



Armadio 



B^BLI^ 


d' ordine 


Palchetto 









Dfgitized by Google 


A PARIS, 

Chez L. CELLOT , Gendre & SuccelTeur 
de Ch.-Ant. Jômbert pere. Libraire du 
Roi pour l’Artillerie & le Génie ; 

Rue Dauphine , la fécondé porte cochere 
à droite par le Pont-Neuf , 

AU FOND DE LA COUR. 


LES 


MEMOIRES 

DE MONSIEUR 

DE PUYSEGUR. 

TOME SECOND. 


Digitized by Google 



•a/ 




Digitized by Google 


LES 

MEMOIRES 

DE MESSIRE 

JACQUES DE CHASTENET, 

CHEVALIER, SEIGNEUR 

DE PUYSEGUR, 

COLONEL DU REGIMENT, 

DE PIEDMONT, 


ET LIEUTENANT GENERAL’ 

DES ARME’ES DU ROY. 


Sous les Régnés de Louis XIII. & de Louis XIVj 

Donnez au Public par M Du Chesne , Confeillef 
du RoienfesConfeils, Hiftoriographe de France 5 

Avec des Injlruâtons Militaires . 


A 


TOME SECOND. 


• K» 




ç- ’ 


PARIS, QUAY DES "AUGUSTIN?. 



Chez Charles-Ant. Jombert, Libraire du Roï 
pour rArtillerie & le Génie,àlTmage Notre-Damej 


M. DCC. XLVIL 
'Avec Approbation & Privilège du Roi « 


Digitized by Google 




r 



LES* 


MEMOIRES 
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JACQUES DECHASTENET* 
CHEVALIER, SEIGNEUR 
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E Roi étant mort au vieux 

Château de Saint Germain j 
en Laye , comme nous ve- 
nons de dire , ie 14 jour de 
Mai de l’année 1643, 'La Reine fa 
veuve amena le lendemain le nouveau 
Monarque à Paris avec M.leDuc d’An- 
jou fop frere , accompagné de Gafton- 
_Jean-Baptille.de France , Duc d’Or- 
léans fou oncle , & de M. le Cardinal 
Mazarin , premier Miniflre d’Etat , où 
il Bit reçu par les . peuples avec autant 
Tome IL A 
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'â Les Mémoires 
de lentiment & d’acclamation de joye , 
qu’ils avoient témoigné de douleur le 
jour précèdent de la perte qu’ils ve- 
noient de faire , fe trouvant en quelque 
façon cônfolés de voir leur Roi dans la- 
Capitale du Royaume , qui leur don- 
noit deflors, tout jeune qu’il étoit, de 
grandes efperances d’un régne plein de 
douceur de juftice , fous la fage Ré- 
gence de la Reine fa mere , Princefie 
remplie de bonté naturelle pour le Roi 
fon fils, & de piété Çc de vertu pour 
elle-même. 

E N 1644 le rendez-vous de l’ar- 
mée de Son Altelfe Royale , fut 
aux environs de Peronne. On marché 
droit aux Neufi-fofiés , & de-là à Gra- 
velines , où l’on prit deux ou trois forts 
qui écoient au-tour de la place , même 
le fort Philippes , qui étoit un grand 
fort Royal à la portée du moufquet de 
Gravelines, Je fus commandé de faire 
le campement du côté du quartier de 
Son Alteflè, Nous, ne pûmes pas le 
prendre fi loin , qu’il n’y eut quelque 
volée de canon , qui par fon élévation 
venoit tomber à coup perdu en quel», 
que endroit du quartier. Monfieur des 
la Riviere ne vouloir pas que Mon- 
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D E M. DE Pinrs ECüR. 5 
fieu r y logeât. Je lui dis que fi on le 
faifoit plus loin , il n’y auroit point de 
fiireté pour ce quartier-là, que la ligne 
feroit trop longue , que le canon ne 
voyoit pas les tentes de Moniteur , & 
qu’ainfi il n’y avoir point de hazard 
pour fa perfonne. De plus qu’il y avoit 
un reraede à cela , qui étoit d’envoyer 
un Trompette dire au Gouverneur de 
Gravelines , que c’étoit le quartier de 
Son Akelfe , & qu’on le prioir de n’y 
plus tirer. Il fit réponfe qu’il étoit 
bien-aife d’apprendre que c’étoit le 
quartier de Son Altefle , & que par le 
refpeét qu’il lui devoir , il n’y tireroit 
plus. Après qu’on eut fait les lignes , 
on continua le fiege. Les quartiers é- 
toienc fort incommodés , à caufe de 


1644, 


l’eau qui entroit par le moyen des é- 
•clufes , dans celui de Moniteur de la 
Meilleraye , & dans celui de Monfieur 
le Maréchal de Gaflion. Il y avoit un 
nommé René Jehan , qui prenoit le 
foin d’empêcher les eaux ; mais quand 
il les tiroit du quartier de Monfieur le 
Grand-Maître , elles alloient dans ce- 
lui de Monfieur de Gaflion , de forte 
qu’il y avoit toujours un des deux quar- 
tiers qui crioit contre René Jehan. 
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4 Les Mémoires 
■ L’armée des ennemis étoit campée 
’ aux environs de Mardik , le long du 
canal de Dunkerque. Il nous falloit 
faire toutes les nuits de grands bioacs. 
L’armée en étoit fort fatiguée ; les 
ennemis envoyèrent un fecours , qui • 
vint par les marais qui font entre Ar r 
dres &Bourgbourg. Ils avancèrent juf- 
ques aux foflTés de la Ville , & même 
il y entra cinquante ou foixante fol- 
dats , par le moyen de quelques petits 
fcatteaux que ceux de la Ville leur don- 
nèrent , le re-fte fut taillé en pièces ou 
pris. On faifoit deux attaques , Mon- 
iteur de la Meilleraye en commandoit 
une , dans laquelle les Gardes faifoient 
le premier Régiment ; & dans l’autre 
Moniteur de Gaiïion commandoit, 8c 
Picardie étoit fon premier Régiment. 
Moniteur de Gaflîon ne trouva pas de 
foffé perdu devant fa contrefcarpe , 
Moniteur de la Meilleraye en trouva 
un , 8c nous fûmes cinq jours à le pa£ 
fer. Le foflfé étant pris , on attaqua les 
dehors que l’on prit auffi. Il fallut a- 
près combler le grand folTé dans le- 
quel la mer venoit deux fois le jour. 
On y employa une grande quantité de 
fafcines , qu’on apportoit du JJouloi*- 
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DB M. DE PûYSEGUR. 5* ‘ 
îiois par des vailfeaux. Comme je vis ^ 64 ! 
qu’on mettoit tant de temps à combler * ' 
ce foflfé , & que le foldat ne portoit 
qu’une fafcine à la fois , j’en fis lier 
quatre enfemble ; cela nous aida beau- 
coup , & nous donna le moyen d’avan- 
cer autant que Monfieur de Gaffion é- 
toit avancé. Nous eûmes plus de deux . 
cens hommes de tués en faifant ces 
ponts. Il y avoit un flanc bas au ba- 
ftion que Monfieur le Grand - Maître 
attaquoit , & qui étoit couvert de fon 
orillon , où il y avoit une piece qui afc 
fommoit tous ceux qui étoient fur le 
pont. On ne fçavoit comment faire 
pour^toonter cette piece: c’étoitun 
nommé Dolé Commilfaire de l’artil- 
lerie , qui commandoit une batterie 
de deux pièces qu’on avoit fait pour 
tâcher de rompre cet orillon , & de 
démonter la piece. Monfieur de la 
Meilleraye vint à la batterie , & j’y 
allai avec lui ; & en parlant au Com- 
miflaire , il vint un coup de canon qui 
emporta deux hommes qui fervoient à 
la batterie. Dolé dit qu’il avoit déjà 
tiré plus de cent coups , fans pouvoir 
adrefler à rencontrer le flanc. Je lui 
dis 3 mais Dolé , fi vous battiez cela 
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Les Mémoires 
en bricollant , comme on fait quancf 
on joue à la paume. Il me répondit 
qu’il y avoir bien des ehofes à dire à' 
cela, qu’il falloir bien connoître f* 
poudre , & qu’il faudroit connoître la 
réfiftance que feroit la muraille ; qu’il 
y avoir des endroits où elle étoit plu» 
fburde , & d’autres où la pierre étoit 
plus fécbe. Mais , lui dis-je r vous ne 
pouvez pas la démonter autrement r & 
je l’elfayerois fi j’étois à votre place. 
Moniteur le Grand-Maître lui fit efi- 
fayer. Au premier coup qu’il tira , il 
donna à quatre pieds de Pembrazure ? 
au fécond il s’en éloigna darantage.- 
Monfieur le Grand-Maître WPcom- 
manda de tirer de cette façon-là, puis, 
s’en alla , & me mena dîner avec lui ? 
& à la fortie de table , Dolé lui en- 
voya dire que la pièce étoit démontée r 
& qu’il continuèrent de tirer , de crain- 
te que les afliegés n’en remiffent une 
^ autre. Nous fûmes à la tranchée , & 
l’on prelfa les travaux. Dès la même 
nuit on fit paflfer des mineurs fur des 
ponts de joncs, & on. les attacha au 
baftion. Dans le temps que les mi- 
neurs travailloient , on acheva de com- 
bler les foliés , on chargea les mines , 
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DB M. DE PUYSEGUR. •f' 
& on les fît jouer. Celle de Monfieur 
de la Meilleraye fît un grand effet , fi 
bien qu’on fe logea fur la brèche. Les 
Suifl'es entrèrent en garde ; St du haut 
de la brèche jufques au bas , il y avoit 
fept cens Suifl'es. On étoit logé fur le 
haut de la brèche , &c fi les ennemis 
ne vouloient point fe rendre , & at- 
tendirent qu’on eut mis quatre pièces 
de canon en batterie fur le haut , après 
quoi ils fe rendirent , 8c fortirent avec 
canon., armes fit bagages, & furent 
conduits à Dunicerque , où étoit leur 
armée. Monfieur le Duc d’Orléans 

5 partit après cette prife , &c s’en alla à 
a Cour. Monfieur de la Meilleraye 
s’en retourna avec lui. J’avois oublié 
de dire que quand les ennemis eurent 
rendu la place ,. & qu’il fut quelKon 
d’y faire entrer des troupes ( c’eft tou- 
jours au premier Régiment de l’ar- 
mée à y entrer ) on y fît entrer les Gar- 
des. Monfieur de la Meilleraye y en- 
tra , & Monfieur de Lambert avec lui. 
Comme les Gardes vinrent à fe metr 
tue fur la brèche du côté de l’attaque 
de Monfieur de Gaflion , lui qui étoit 
dans la tranchée avec le Régiment de 
Navarre , voulut faire entrer ledit Ré-r 
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9 Les Mémoires' 
giment. Monfieur de la Meilleraye fe • 
mit en devoir de l’en empêcher , & 
Monfieur de Gafîîon s’obftina dans la 
réfolution qu’il avoir prife d’y vouloir 
entrer. Ils mirent tous deux la main: à 
Fépée , Monfieur de Gafîîon appellant 
Navarre à moi , & Monfieur de la 
Meilleraye de fon côté appelloit les 
Gardes à lui ; les uns montoient par 
la brèche pour vouloir entrer , les au- 
tres venoient au haut de la brèche pour 
en défendre l’entrée, tous les deux 
partis ayant la mèche compaffée fur le 
ferpentin. Monfieur de Lambert arri- 
va , qui pria ces Melfieurs de ne fe 
pas emporter , & qu’on envoiroit à 
Monfieur le Duc d’Orléans , fçavoir 
comme il défiroit que la chofe fût. Ils 
n’y voulurent entendre ni l’un ni l’au- 
tre. Monfieur de Lambert dit au Ré- 
giment des Gardes , & à celui de Na- 
varre : Meilleurs , vous êtes des trou- 
ves qui êtes au Roi , il ne faut pas que 
la mauvaife intelligence de deux Ge- 
neraux vous fafle couper la gorge 
c’eft pourquoi je vous commande de 
la part du Roi , & de celle de Mon- 
fieur le Duc d’Orléans , que vous ayez 
à retirer vos armes , & que vous n’o- 
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DE M. DE PüYSEGUE. 5) 
bëtflîez plus ni à Monfieur de la Meil- ~ 
leraye, ni à Monfieur de Gaflion. Je 
m’en vais en donner avis à Monfieur 
le Duc d’Orléans, afin qu’il ordonne 
ce qui lui plaira.- En attendant, il dit 
à Monfieur de la Meilleraye : Monfieur, 
je vous prie de vous retirer, & en dit 
autant à Monfieur de Gaflion , les- 
quels furent contraints de le faire. On 
loua fort Monfieur Lambert de cette 
a&ion , & on blâma Monfieur de Gaf- 
fion d’avoir voulu entrer , puifqu’il n’y 
a que le premier Régiment qui doit 
entrer dans une place conquife , quand 
il eft aflêz fort pour la garder. Le 
Gouvernement fut donné à Monfieur 
de Grançay , & le Commandement 
de l’armée à Meflîeurs d’Elbœuf & de 
Gaflion , qui après avoir fait abattre 
les lignes , marchèrent vers Aire , où 
l’on fit faire un fort Royal , duquel 
on donna le gouvernement à Mon- 
fieur de Manikan., 

Cependant Monfieur de Gaflion fit 
une courfe de quinze jours ou trois Se- 
maines dans le pays ennemis ; & pen- 
dant qu’il étoit dehors , le feu prit à 
l’Abbaye,, dans laquelle Monfieur d’El- 
bœuf étoit logé avec tout l’argent de 
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ïo 'Les Mémoires 

l’armée , & même celui qu’on avoir 

i 6 4 4* envoyé pour payer les ouvriers qui tra- 
vaillent au fort. Ce feu prit vis-à-vis 
. de la chambre où étoie le payeur qui 
avoit amené la voiture. Ce que voyant, 
je me jettai. promptement dans la 
chambre du Payeur , avec deux- Ser- 
gens du Régiment de Piedmont. J’en- 
fonçai les barils dans lefquels étoit 
l’argent , & nous le jettâmes par la fe- 
nêtre, au pied de laquelle étoient Mon- 
iteur d’Elbœuf & leTreforier, & le 
Rég iment de Piedmont derrière eux 
en bataille. Les deux Sergens âc moi , 
faillîmes à être brûlés. Après qu’on 
eut ramaflfé tout l’argent, il ne lè 
trouva que deux mille livres de perte» 
Je jettai àulïî la cafifette du Treforier , 
où étoient tous fes papiers, & cent 
mille livres en or. Pendant le temps 
qu’on conftruifoit le fort, je fis faire 
une digue au droit de faint Gilles , qui 
fubfifte encore. C’eflf un fort beau tra- 
vail , qui n’a coûté au Roi que douze 
cens écus elle fut faite par le Régi- 
ment de Molondin. Mefiieurs d’E!- 
bœuf & de Gafiion ne s’accordoient 
pas bien enlemble. Moniteur de Ville- 
montée , qui étoit Intendant , & moi * 
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DE M. DE PüYSEGlTR. Il 
ficus trouvions tous les. jours en peine 
de les mettre d’accord. Le fort étant 16 
en défenfe , on y laifla Monfieur de 
Manixan avee des troupes. Monfieur 
le Marquis de Themines y voulut de- 
meurer avee le Régiment de Navarre ; 

& deux mois après allant en parti dans 
l<ypays , il y fut tué. Quand Meflieurs 
«ftlbœuf & de Gaflïon furent arrivés 
à Paris , la Reine les fit accommoder. 

Il y avoit eu quelque appel fait à Mon- 
fieur de Galîion par Monfieur de 
Montdejeu , de la» part de Monfieur 
id’Elbœuf* 

E N l’année 1 64 y Monfieur revint . 

en Flandres pour commander Par- 
mée. Nous prîmes Bourbourg , où le ■- 
Baron Doüan commandoit , & Lil- 
lers & Bethune , après quoi Monfieur 
fe retira. Meflieurs de Gaffion & de 
Rantzau commandèrent. Nous fû- 
mes à Ether & à Armentieres , où 
l’on mit Monfieur du Pleflis Belliere r 
& de- là nous allâmes fur k canal de 
Bruges, pour joindre Monfieur le Prin- 
ce d’Orange , qui ne le pouvoit paf- 
fer , attendu que les ennemis en dé- 
fendoient le paflage. Ce fut pour lors; 
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12 Les Mémoires. 
que Monfieur de Gaflion fit attaquer' 
un fort par fes Gardes , le Régiment 
de Piedmont en attaqua un autre , & 
tous les deux furent pris fans réfiftan- 
ce, & en préfence-de î’Ëcuyer de Mon- 
fieur le Prince d’Orange. L’on abat- 
tit les bords du canal d’un côté ôc 
d’autre , nos Generaux paflerent avec 
de la cavalerie , & furent au quai#fcr 
de Monfieur le Prince d’Orange , qui 
fut furpris de les voir. Ils refolurent 
qu’il viendroit pafler l’Efcaut & aflie- 
ger Vet, & nos /oldats paflerent le 
canal de Bruges à la nage, pour em- 
pêcher ceux qui étoient dans le fort 
de fe pouvoir fauver. 

E N 164.5 le rendez- vousde Far- 
inée de Son Âitefle Royale, fut 
aux environs de Peronne. Monfieur 
le Duc d’Enghien en commandoitf: une 
autre & les deux fe joignirent au 
pont Aventin , & baillèrent jaloufie 
aux places circonvoifines. On marcha 
droit à Launoy , que l’on prit , & en- 
fuite on fut aflieger Courtray. On fit 
la ligne de circonvallation en diligen- 
ce. Les ennemis vinrent pour fecou- 
rir la place , & fe campèrent du côté 
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Ï>E M. DE Puysegür; *3 
du quartier de Monfieur de Gafîion. 
Leur camp venoit jufques auprès de 1 
celui de Son Akeffe Royale & fous le- 
quel commandoit Monfieur de Rant- 
zau , qui étoit à la portée de la cara- 
bine. Ils s’y retranchèrent, & mirent 
même du canon en batterie quibattoit 
dans nos camps, attendu que leur li- 
gne étoit fur une hauteur , où l’on fut 
contraint de -faire faire des épaulemens 
pour mettre la cavalerie derrière. L’on 
aie laifla pas de continuer toujours la 
tranchée ; & les ennemis voyant qu’ils 
ne .pouvoient pas entreprendre de for- 
cer- la ligne , demandèrent -fufpenfion 
d’armes. J’étois allé vifiter les Gardes, 
lorfqu’un Trompette des ennemis fit 
une chamade. On envoya voir ce que 
c’étoit. Il vint , & montra fon paiïe- 
port en Langue Allemande , par le- 
quel il demandoit la fufpenfion d’arr 
mes. Je menai ce Trompette au logis 
de Son Alteffe Royale , qui étoit pour 
lors dans le Confeil avec Meflieurs leç 
Maréchaux de Grammont , de Gaffion 
&c de Rantzau. Monfieur de la Riviere 

Î r étoit auffi. Je gratai à la porte de 
a chambre. Monfieur de la Riviere 
m’ouvrit , & me demanda ce que je 


ï4 Les Mémoires 
voulois. Je lui dis que j'amenois un 
Ü.040. Trompette des ennemis, qui venoic 
•pour demander ûifpenfion dermes. Ii 
•fe mit en colere , & me dit qu’on ne " 
fe mocquoit pas de Son Alteffe comme 
■cela. Je lui répondis ., je ne me moc- 
que point de Son Alteffe. J’entrai dans 
le Confeil , & dis à Monfieur: Voilà 
•le pafléport qui eft en Allemand ., que . 
Votre Alteffe le faffe lire à Monfieur 
de Rantzau , il vous dira s’il eft vrai. 
Monfieur de Rantzau leur dit : après 
l’avoir lû , qu’il étoit vrai. Monfieur 
me commanda d’aller dans les quar- 
tiers , dire qu’onne tirât point ; ce que 
je fis. Etant de retour , Son Alteife me 
demanda , qu’eft-ce que cela veut di- 
re , que les ennemis veulent fiifpen- 
fion ? Je lui repartis , Monfieur ., affu- 
xément qu'ils fe veulent retirer , & fe 
retireront une belle nuit, fans que vous 
puiflîez vous en appercevoir. Mon- 
sieur de la Riviere , qui avoit toujours 
grande peur , dit , qu’il voudroit qu’ils 
fuffent déjà retirés, & qu’on ne leur 
•eut rien fait. La place capitula deux 
nuits après. Les ennemis mirent deux 

Î iieces de bois dans les embrazures de 
eut batterie , retirèrent leur canon , & 
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DE M, DE PUYSEGUR. If 
ne laiflerent qu’en deux endroits une ” 
petite pièce pouf fervir à l’infanterie 1 
qui faifbit là retraite. On jugea ûir les 
huit à neuf heures , qu’ils fe retiroient, 
&c on fit prendre les armes dans les 
quartiers pour tâcher de les fuivre. 
Leur infanterie étoit déjà bien avan- 
cée , parce qu’elle s’étoit retirée à la 
fourdine. La cavalerie de leur arriere- 
garde , fe retira avec des moufquetaires 
qu’elle avoit aux aîles des eicadrons. 
Quand nos troupes furent forties des 
lignes, & mifes en bataille, les enne- 
mis étoient déjà à deux lieues de-là, 
Moniteur les voulut fuivre avec l’ar- 
mée. On marcha après eux , ayant 
hiiïé une bonne garnilon dans Cour- 
tray. Monfieur de la Riviere qui ap- 
prehendoû: un combat , y demeura. 
Nous fuivîmes l’armée des ennemis 
jufques auprès de Bruges 9 où l’on fit 
un pa(Tage fur le canal. Le fils de Mon- 
fieur le Prince d’Orange, vint voip 
Monfieur dans fon quartier , & y cou- 
cha. Le lendemain il retourna trouver 
fon pere , & revint au quartier de Son 
Altefle Royale , où il fut refolu de 
donner des troupes à Monfieur le Prin- 
ce d’Orange ÿ afin de faire diverfion 
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i 6 Les Mémoires 
d’armes ; & après que les troupes l’eu- 
rent joint, l’armée revint vers Hef* 
ter , & marcha à Bergue's , que l’on 
affiegea ; & que l’on prit en vingt-qua- 
tre heures. L’on mit enûiite le fiege 
devant Mardik , & l’on m’envoya com- 
mander dansBergues, avec le Régi- 
ment d’infanterie de Jonfac , & deux 
compagnies Suiflès -qu’on .me donna. 
Pendant le fiege de Mardik , qui dura 
quinze jours de tranchée. ouverte, par- 
ce que les ennemis ayant nombre de 
troupes dans DunKerque , faifoient 
entrer tous les jours trois mille hom-t 
mes dans MardÎK , lefquels après avoir 
fait leur vingt-quatre heures de gar*- 
de , fortoieno -pour s’aller rafraîchir à 
DunKerque. Mais pour empêcher ce- 
la , on fit tant avec l’Amiral Tromp, 
qui commandoit l’armée navale des 
Hollandois , qu’il s’approcha fi près de 
MardiK & du port de DunKerque, 
qu’il n’en ppuvoit rien fortir. Dans ce 
temps ,-Monfieur de Larobois & le 
Marquis de l’Aide i, qui etoient dans 
DunKerque, formèrent le defieio de 
me venir enlever d'emblée dans Ber- 
gus ; & fans un habitant qui m’en 
avertit , la chofe auroit réuilï comme 

ils 
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DE M. DE PtJVSEGUR. tj 
ils l’avoient projettée. Ils dévoient ve- ' 
nir avec trois pontons , fur chacun 
defquels il y avoit des pièces de canon, 
& des madriers devant les pièces pour 
les parer des coups de moufquets , fça- 
chant bien qu’il n’y avoit qu’un feul 
endroit où l’on pût pofer une piece 
ou deux de canon pour tirer fur le ca- 
nal. Ils avoient quatre mille hommes 
d’infanterie dans les belandres , &touc 
cela étoit forti de DunKerque , & ve- 
noit à un fort que les ennemis tenoient 
entre DunKerque & Bergucs. Je Pa- 
vois pas pour lors cent hommes dans 
la place; c’étoit environ les neuf heu- 
res du matin, parce que j’avois en- 
voyé les autres pour faire des fafcines, 
des pieux &: des gabions. La première 
chofe que je fis , fut de faire partir un 
tambour , fous prétexte d’aller trouver 
Madame d’Arfcot , qui deux jours au- 
paravant m’avoit demandé un paffe- 
port pour envoyer à Quevocart , qui 
étoit un Avocat qu’elle demandoit. Je 
dis au tambour : quand tu arriveras 
auprès du fort, on te bandera les yeux. 
Tu leur diras , vous n’avez que faire 
de me bander, Monfieur le Gouver- 
neur fçait bien que vous allez pour le 
Tome 14 B 
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lez battre la muraille , qui eft entre le' 
canal & la ville ; parce qu’elle eft forr 
foible & jetter les partes à bas* Il » 
bien remédié à cela , il a mis quantité 
de fumiers derrière les portes r & le 
long de la muraille du canal »• & deux: 
pièces de canon vers la butte des Ca- 
pucins* Les Régimens .de la Marine' 
& de Noirmouftier font entrés cette- 
nuit dans Bergues , avec le Régiment 
de cavalerie de Monfieur de Rantzau- 
On le mena au fort les yeux bandés*- 
Monfieur le Marquis de FAide lui de- 
manda ou il alloit* Monfieur j dit-il , • 
j’ai un paflfeport du Gouverneur pour 
aller à DunKerque. Il le prit , & le lut 
& après il ; lui demanda ce que je fai- 
fois , fi j’étois toujours bien alerte* II 
lui répondit r Monfieur , je vous ré- 
pons qu’oui , il n’a gueres dormi lac 
nuit, il fçait que vous avez deffein der 
le prendre, il a bien. des troupes qui 
lui font arrivées de l’armée. Il lui de- 
manda quelles troupes ? ( quoiqu’il 
l’eut bien fçu par celui qui lui avoic 
mené le tambour. ) Il lui dit la même 
ebofe.. Quand ils eurent demeuré ü 



prendre , & que vous avez des pon- 
tons oà il v a du canon : que vous vou- 
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trois heures , ils tinrent confeil , & fe 
retirèrent à Dunicerque. Monfieur 
d’Aumont qui avoit intelligence dans 
la place , fut averti de la fortie des 
troupes pour venir à Bergues. Il en 
donna avis à Monfieur le Duc d’Or- 
leans. Cependant il arriva à Monfieur 
de Rantzau deux cavaliers que je lui 
envoyai , par le moyen defquels je lui 
marquois tout le delfein des ennemis, 
& le befoin que j’avois de troupes 
pour me parer d’une infulte. Il étoit 
en réjouiflance , & me manda que -je 
ne me mille pas en peine ; que fi les 
ennemis venoient, il feroit bien- tôt à 
moi. Monfieur fit plus que cela , car il 
m’envoya les Régimens de la Marine 
& de Noirmouftier, comme je les a» 
.vois nommés, fans fçavoir néanmoins 
fi on me les enverroit , avec le -Régi- 
ment de cavalerie de Monfieur de 
Rantzau. Monfieur de Noirmouftier 
arriva la nuit fuivante fur la minuit r 
qui conduifoit ces troupes. On me les 
tailla trois jours durant , au bout des- 
quels elles fe retirèrent , & MardiK fe 
rendit , où ils furent faits prifonniers 
de guerre , parce qu’ils ne pou-voient 
plus avoir de vivres, rien ne forçant 
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de Dunkerque. Après la prife de cette 
place, Son Alteffe Royale s’en retour- 
na à Paris & en fit donner le Gou- 
4 vernement à Monfieur de Clanleu. 

Moniteur le Duc d’Enghien, après 
avoir rafé les lignes autour du fort de 
Mardik, pâffa par Bergues , &. de- 
meura deux ou trois jours à Honfcaut, 

& de-là prit Fumes, qu’il fortifia. Il , 
mit pour Gouverneur un nommé le 
oucquet avec fon Régiment d’infan- 
terie , & revint droit à DunKerque, 
qu’il affiegea. Il eut bien de la peine 
à le prendre , lafaifon étant fort avan- 
cée. Il y avoit beaucoup de malades & 
de bleffés dans l’armée : tous ces gens- 
là venoient dans Bergues, où l’air é- 
toit fiinfeété, qu’on faifoit de grands 
trous , dans lefquels on en mettoit 
vingt- cinq ou trente à la fois. C’étoit 
fur la fin du mois de Septembre qui 
eft le temps où les vents font les plus 
grands , & la mer la plus haute ; cela 
dura jufques à la mi-O&obre. L’A- 
miral Tromp fe vouloit retirer avec 
fes vaiffeaux , ayant reçu ordre de Mefi- 
fleurs les Etats de le faire ; mais Mon- 
fieur le Prince , foit par amitié ou par 
l’argent qu’il lui donna , le fçut fi bien 
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er , qu’il le fit demeurer. Il fe ' 
mit avec quatre grands vaifleaux fur 
l’embouchure du canal , de forte que 
Monfieur le Marquis de l’Aide fut 
obligé de fe rendre , étant hors d’efpe- 
rance de Secours de mer ni de terre. 11 
eut une capitulation auffi avantageufe 
qu’il la pouvoit Souhaiter, & il fortit 
avec beaucoup de canon. Il y avoit un 
article dans la capitulation qui por- 
toit qu’on fe rendroit réciproquement 
les prifonniers qui avoient été pris de 
part & d’autre pendant le fiege. Mon- 
sieur le Marquis de l’Aide paflant au 
milieu de l’armée , où étoit Monfieur 
le Prince , après l’avoir falué , Mon.- 
fleur le Prince lui témoigna beaucoup 
d’amitié & d’eftime , l’embrafla , &: lui 
demanda : Monfieur, vous a-t-on ren- 
du les prifonniers qu’on vous a pris ? Il 
'répondit qu’il en reftoit encore fix à 
•rendre y qui avaient été pris par les 
gens de Monfieur de Gafiion ; cela fâ- 
cha Monfieur le Prince. Il appella Mon- 
fieur de Gafiion , & lui demanda pour- 
quoi iln’avoit pas rendu ces Soldats ?' 
Il dit cela avec allez de fierté. Monfieur 
de Gafiion lui répondit aufli un peu 
• fierement. Monfieur le Prince fe tour- , 
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T 64 6. na vers ^ > & lui dit : Monfieur Je 
- Gaflîon' , rendez les prifonniers que 
vous avez , & les rendez tout préfen* 
tement ; quand je commande quelque 
chofe , je veux qu’on m’obéifle, & vous 
ferai obéir , aufiî bien que le dernier 
homme de t’armée. Cela choqua fort 
Monfieur de Galfion. Le lendemain il 
prit une partie de fon Régiment de 
cavalerie , & s’en alla dans Courtray* 
Monfieur le Prince fit mettre une bon-- 
ne & forte garnifon dans Dunkerque* 
Monfieur de Rantzau en* fut fait Gou- 
verneur T & on joignit le Gouverne- 
ment de Bergues à celui de Dunicer- 
que , parce que Dumcerque efi de la 1 
Chaflellenie de Bergues; &que de tout 
rems immémorial , ceux qui ont com- 
mande dans Bergues , ont toujours été. 
maîtres de Péclufe qui tient aux por- 
tes de DunKerque , qui eft celle par 
laquelle on fait encrer la mer pour 
inonder tout le pays quand on le veut* 
Monfieur le Prince fe retira avec Par— 
mée vers CaflTel ; on en détacha de# 
troupes, & l’on mit deux grands con- 
vois dans Courtray, 
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on donna ' , 
’armée de 1 
Flandres à Meilleurs les Maréchaux 
de Gailion & de Rantzau. Les enne- 
mis fe mirent en campagne de bonne- 
heure , & alîîegerent Armentieres.- 
Meilleurs les Generaux marchèrent 
pour le fecourir , mais ils ne le purent- 
La ville fut prife y & tout ce qui étoit- 
dedans fut fait prifonnier de guerre.- 
Melîieurs de Galîîon & de Rantzau fa 1 
brouillèrent enfemble.. H fallut que 
Son Alrelfe Royale les accommodât ; 

& pour cet effet elle vint jufques à> 
Dourlans.. Les ennemis alTiegerenr 
Landrecy. Monfieur d’Eudicourt qui’ 
en étoit Gouverneur, la défendit. Ils 
firent leurs lignes fort bonnes & bien; 
fortes. Il vint un ordre à nos deux Ge- 
neraux d’aller fecourir la place , noirs 
marchâmes jufques à Horn & Caftil- 
lon. Aufïi-tôt que nous fûmes arri- 
vés , on fit faire quantité de fafeines 
our combler les lignes , & on donna 
ordre pour les attaquer fur la minuit- 
Tous les gens commandés étant déta- 
chés des bataillons , s’apprêtèrent 
pour marcher.. Monfieur. de Gaffion fe 


L ’Année fuivante 1647 
le commandement de i 
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• retira en une des maifons de Caftillon , 

1 ^47* où en une demie heure il fit fon tefia- 
ment , duquel on s’ell fervi à fa mort. 
En ce temps-là Monfieur de l’Anglée 
Maréchal des logis , camps éc ar- 
mées du Roi, arriva, 6c vint loger 
dans ma tente. Il portoit ordre de ne 
point attaquer les lignes , mais bien 
d’envoyer un homme dans la place , 
dire à Monfieur d’Eudicourt , qu’il 
tint le plus long-temps qu’il pourroit. 
Ordre à Monfieur de Rantzau de mar- 
cher du côté de la mer , pour voir s'il 
ne pourroit pas furprendre quelque 
place dégarnie, 6c à Monfieur de Gaf- 
fion de s’aller pofter vers Lille. Mon- 
fieur de Rantzau marcha depuis Lah- 
drecy jufques à Dixmude , à travers 
le pays. Nous y arrivâmes en quatre 
jours ôc demi , nous prîmes la place 
en vingt-quatre heures, où il me mit 
pour y commander , 6c le Régiment de 
Piedmont en garnifon. Nous prîmes 
aulli le fort de Laquenoc, 6c nous nous 
rendîmes maîtres de tous les canaux > 
où font les guindailles pour palier les 
batteaux qui viennent de Dunicerque , 
6c nous nous rendîmes maîtres de ces 
canaux , faifant pafler nos foldats à la 

nage* 
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;nage, ayant leurs fufils attachés der- 
rière le dos. 

Durant ce temps-là, Moniteur de 
Galfion prit la Balîëe en deux jours , 
<& moi je fis fortifier Dixmude , & y 
fis faire une belle & bonne contrel- 
carpe bien palifladée. Monfieur de 
Rantzau vint voir en quel état étoiç 
ia place, &c Monfieur de Bergeret 
l’alla trouver , pour fçavoir quelles 
contributions on pourroit prendre à 
caufe de Dixmude. Il fe trouva , après 
avoir bien cherché , qu’il p’y avoit rien 
au deçà du canal de Bruges qui ne fit 
.des contributions aux François; & an 
delà du canal , tout contribuoit aux 
Hollandais. Après cela Monfieur de 
Rantzau voulut faire une entreprilç 
fur Ypres , mais on ne la fit pas. 11 y a 
une chofe à remarquer à Dixmude , 
que c’eft un des plus beaux pofte$ 
du monde pour y faire une bonne pla- 
ce. Il y a un pont fur le canal qui va a 
jLaquenoc , qui a plus de foixante pied? 
de long , & lorfque vous ôtez un ve- 
rouil du lieu où il eft attaché , il eft 
fur des pivots du côté de la Ville , pour 
peu que vous le touchiez, il tourne, & 
Je range de l’autre côté du canal ; ££ 
Tome IL G 
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avec une grofle chaîne & un cadenat,' 
^6^4* vous l’attachez. Il y a une ^dcmie luné 
au bout de ce pont au-de-là du canal , 
où l’on tenoit vingt hommes en garde 
pendant la nuit. Le lendemain comme 
on ouvroit les portes de la ville , on 
alloit'à ce pont , un homme Te mettoit 
deflus , & un autre le poufloit , & il 
fe remettoit à fa place. Tous les cha- 
riots & les plus gros canons pafloiene 
deflus. Ce tournement de pont fe fai- 
foit à caufe du paflage des belandres , 
pour aller au fas de Bourginguen. 

Au commencement de Novembre il 
y avoit quantité de vins a Nieuport * 
que les marchands avoient fait arri^ 
ver. On m’offrit deux piftoles pour le 
paflage de chaque piece. Il y en avoit 
plus de cinq mille. J’envoyai avertir 
Moniteur de Rantzau de l’offre qu’oii 
me faifoit. Il m’écrivit une lettre , par 
laquelle il me manda qu’il ne vouloit 
point qu’on en laiflat pafler aucune ; 
que fi ces marchands vouloient, il en 
„ . laifleroit fortir de Dunkerque pour 
aller à Ypres & dans le pays. Je leur 
montrai la lettre. Ils me dirent qu’ils 
n’ofoient , & que leur vin feroit con? 
flfqué j ainfl ce marché ne fe put faire* 
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dont je fus bien fâché, fçachant bien ‘ 

Cyue Mon'ieur de Rantzau m’en auroit *64** 
donné u:i tiers ou un quart. Il avoir 
h bien fait auprès de Monfieur le Car- 
dinal Mazarin , qu’il lui avoit promis 
de tirer Clancleu de Mardiic , & qu'il 
lui en donneroit le Gouvernement ; ce 
qui fut fait. Celui de Dixmude fut 
■donné à Monfieur de Clancleu , qui en 
vint prendre pofleffion, Je dis à Mon- 
fieur de Rantzau , Monfieur de Clan- 
cleu, aura les deux piftoles que l’on me 
veut donner de chaque piece de vin 
qui elt a Nieuport. 11 me dit qu’il ne 
les auroit point , qu’il commandent 
dans toutes les places conquifes , qu’il 
diroit à Defloges, Lieutenant au Ré- 
giment de Piedmont , qui étoit dans 
Laquenoc , de ne rien laifier palier. 

Je lui dis que Laquenoc dçpendoit du 
Gouvernement de Dixmude, & qu’il 
faudroit qu’il obéit à fes ordres. Mon- 
fieur de Clancleu me pria de vouloir 
faire un tour fur le rampart avec lui $ 
ce que je fis volontiers. Je lui fis voir 
douze pièces de canon, Ôe tous les 
corps de garde que l’on pofoit la nuip 
& le jour. Je lui donnai suffi fin* 
yentajre de toat.es les munition s tapt 


Digitized by Google 


£8 Les Memoibîî 
^ 1 1 de vivres que de guerre, en la préfence 
** du Commiffaire de l’artiilerie , qui 
demeuroit dans la place. Je lui dis 
que tout ce qui étoit dans le mémoire 
contenoit vérité. Je lignai le billet , 
que je mis entre fes mains , & le Com- 
fttiffaire m’en ligna un autre , qui pcn> 
toit que je lui avois lailfé ce qui etoiç 
écrit dans le mien, & celui des vi-> 
vres , des bleds & des farines qu’il y 
avoit dans ce temps- là. Monlieur de 
Rantzau partit pour aller à Fûmes. 
J’étois preffé d’aller avec lui , crainte 
d’être pris étant feul. Monlieur de 
Clancleu me pria de lui dire ce qu’il 
lalloit faire pour conferver la place. Je 
foi dis qu’en l’état où étoient les affai- 
res , le moyen de la bien conferver , 
étoit de prier les Rois de France & 
d’Efpagne , de ne l’en vouloir pas ti^ 
rer ; que le premier qui voudroit qu’il 
en forrit , l’en fortiroit, J’allai join* 
dre en diligence Monlieur de Rant- 
jzau qui étoit à un quart de lieue de 
Fumes, où étant arrivé, j’apperçus 
un courier du Roi , qui portoit ordrç 
à Monfieur de Rantzau d’aller com- 
mander l’armée de Monlieur le Ma- 
rchai de Galfion , qui étoit aq fiegç 
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de Lens , où il avoir été fi fort bleffé , ^544, 
qu’il mourut quinze jours après là 
blefiùre dans la Ville d’Arras, où il s’é- 
toit fait porter. Monfieur de la Feuil- 
lade fut auffi tué à ce fiege. Je fortis 
de Dixmude le Jeudi , & le Lundi d’a- 
près les ennemis l’affiegerent, & le 
prirent en neuf jours. Monfieur le Car- 
dinal témoigna d’être fâché de ce que • 
Monfieur de Rantzau m'avoir mené 
avec lui , & de ce que je n’écois pas 
demeuré à Dixmude avec le Régir 
ment. 

E N l’année 1648 Monfieur le Pria- — ■ 

ce commanda l’armée, & vint 1 S. 
pour aflîeger Ypres. Les troupes qui 
écoient du côté de la mer , eurent or- 
dre de le joindre. Monfieur de Rant- 
zau les commandoir. Il m’envoya dire 
que j’afiafie avec le Régiment de Pied- 
mont , & trois autres Régimens d’in- 
femserie , faire un pont pour pafler 
l’armée , & aller à Ypres; ce que je fis. 

.Cinq Régmnens de - cavalerie me vin- 
rent joindre ;an pafiàge de la riviere 
qui venoient duBoulonnois. Monfieur 
de Rantzau prit deux cens chevaux de 
cent motdquetaires , & marcha droit 
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'à Ypres. Ü alla logera une lieue Si 
‘demie de la place, où il arriva vers 
la mi-nuit. J’allai avec les troupes loger 
àVoidou, où j’arrivai fort tard. C’eft 
un fort beau lieu , où il y a les plus 
belles allées & les plus belles iflues 
que l’on voye dans pas une des mai- 
fons de Flandres. Madame la Comtef- 
fe de Voiftou qui étoit une fort belle 
femme, me vint prier de ne pas lo- 
ger chez elle. J’eus grand déplaifir de 
ne lui avoir pas accordé la demande , 
mais nous n’y demeurâmes que quatre 
heures. Il étoit dixheures du loir quand 
nous y arrivâmes , & j’en partis à deux 
heures du matin. Elle apprehendoit 
qu’on ne coupât fes arbres , & qu’on 
ne ruinât quelque maifon ; ce qui lui 
caufa pendant le temps que nous y fu- 
mes , une grande inquiétude. Le ma- 
tin elle vint voir toutes les troupes r Sc 
fut bien-aife de .ce qu’on n’avoit fait 
aucun dégât fur fes terres. Elle me fit 
cent complimens & cent amitiez y & 
•me dit qu’elle voyoit bien que nous 
■ allions à Ypres, qu’elle me prioit d’a- 
voir foin de fa maifon quand nous y 
ferions ; ce que je lui promis de faire, 
y -en cas que noua entrallions dans la 
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ville. Je marchai avec l’armée , & 
nous arrivâmes à huit heures du ma- 
tin devant Ypres, où l’armée de Mon- 
iteur le Prince fe rendit à la même 
heure. Le quartier de Monfieur de 
Rantzau étoit du côté de Flammartin , 
fe paré des trois autres quartiers par le 
canal qui vient du fas de Bougin- 
guen. Monfieur le Prince avoit un 
grand quartier. Monfieur de Palluau 
qui étoit Gouverneur de Courtray, fut 
nommé Lieutenant General cette an- 
née-là , & eut ordre de fervir dans 
l’armée devant Ypres , afin d’avoir 
l’honneur de commander un quartier 
qui portât fon nom. Il tira de Cour- 
tray trois mille hommes des meilleurs 
qu’il eut dans fa garnifon , qu’il mena 
au camp , & fervit au préjudice de 
Monfieur de la Ferté-Imbault qui étoit 
ancien Lieutenant General, il eut un 
quartier qui porta fon nom, comme 
il l’avoit fouhaité , mais il lui coûta 
bonne. - 


* 

P Endant le fiege d*Ypres les enne- 
mis attaquerenj Courtray, qu’ils, 
prirent d’emblée , & affiegerent la ci- 
tadelle, où il y avoit un batardeaii 
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" qui étoit joint aux remparts de la vil- 
’ le , & qui retenoit l’eau du fofle de 
la citadelle. Ils faignerent le foflé , 8c 
Peau fe vuida. Les foldats du dedans, 
qui n’étoient que des recrues , ne vou- 
lurent point le défendre. Ils furent 
faits tous prifonniers de guerre. Le 
Rafle qui étoit Lieutenant de Roi , fut 
pris, & un Capitaine de Picardie qui 
commandoit dans la citadelle. Tout 
le reliant des Officiers fut pris auffi. 
Ypres le rendit trois jours après. La 
Reine a voit promis à Mon fleur le Prin- 
ce d’en donner le Gouvernement à 
Monfieur de Chaftillon. Dans cette 
croyance , Monfieur le Prince me fit 
prier par Monfieur le Maréchal dé 
Grammont de vouloir demeurer dans 
la place pour y commander , puis Mon- 
fieur le Prince m’en pria lui-même , & 
me dit que ce ferait le plus grand plai- 
fir que je lui pourrois jamais faire , &r 
que je n’y demeurerais qu’antant de 
tems que je le voudrais ; & comme je 
me défendois d’être Lieutenant de Roi 
fous perfonne, ayant refufé à Mon- 
fieur de Rantzau* de l’être fous lui 
dans Bergues , il me dit que Monfieur 
de Chaftmon n’y feroit que rarement J 
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7e lui répondis que ce n’étoit pas cette 
raifon-là qui m’en empêehoit : vous 
dites que vous voulez m’avoir cette 
obligation , une perfenne comme moi 
doit être bien aife de trouver oecafion 
d’obliger un Prince de votre condi- 
tion & de votre naiflance. Je lui dis 
que j’y demeurerais. Il me donna dans 
ta place cinq mille hommes de pied , 
foldats effectifs, & tous portans ar- 
mes, avec trois cens chevaux. J’entrai 
dedans , & commandai la garnifon. 
Monfïeur le Prince me détendit d’y 
laitier entrer perfonne de l’armée , 
mais feulement les vivandiers qui au- 
raient paflêportde celui qui comman- 
doit le Régiment. Le jour même que 
j’y entrai , il fe fit une gageure dans 
l’armée des ennemis du triple contre 
le fimple , l’un difoit que je n’y com- 
manderais pas ; celui qui gageoit le 
triple contre k fimple , foutenoit que 
f y commanderais , & difoit pour fes 
raifons qu’on me mettok toujours dans 
les places pour établir les garnifons 
& à commander dans celles qui étoient 
de conïèquenee. Le Trompette qui 
vint avec Cbn paffeport, dans lequel 
étoit écrit le fiijet de fon voyage , fjar 
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r vo ^ r k gageure , s’en retourna tout 
■ 4°*auili-tôt. Monfieur le Maréchal de 
Grammont fit mettre fur le palfeport , 
que celui qui avoir gagé que je com- 
manderois dans la place, avoir gagné , 
d’autant qu’il étoit bien vrai que j’y 
eommandois. Trois jours après Mon- 
fieur le Prince envoya dès les cinq heu- 
res du matin fes Officiers pour lui ap- 
prêter à dîner ; c’étoit le lendemain 
de la Fête-Dieu. Il fe trouva tant de 
foldats devant la porte de la ville, qu’il 
me fut impoifiblê de pouvoir faire en- 
trer fes gens , les foldats & les autres 
perfonnes qui étoient là, ne fe vou- 
lant pas retirer. Je faifois une garde 
fort exaéle dans la place. Je n’avois 
pas encore défarmé les habitans qui é- 
toient en grand nombre , je les avois 
yû à la Proceflîon du Saint Sacrement 
le jour précédent, où ils étoient plus 
de feize à dix -huit mille hommes, 
tous gens bien faits. Je fis redoubler 
la garde dans tous les coins des rues , 
& mis des fentinelles éloignées de, 
vingt pas les unes des autres. J’ouvris , 
la porte & laiffai entrer ce qui étoit 
devant , & par ce moyen les Officiers 
de Monfieur le Prince lui accommo- 
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derent à dîner dans l’Evêché , quoi- 
qu’il eut ordonné qu’on l’apprêtât chez 
moi. Le logis n’étoit pas allez grand , 
c’étoit le logis de Madame la Com- 
teflfe de Voiilou , où elle étoit aulîî lo- 
gée. Lorfque Monfieur le Prince fut 
entré , il me demanda pourquoi j’a- 
vois ouvert la porte à tous ces gens de 
l’armée , puifqu’il me l’avoit défendu f 
& me dit : Vous répondrez du défor- 
dre fi l’on en fait. Je lui répliquai que 
très-volontiers, & que j’avois fi bien 
pofé ma garde , que je n’appréhendois 
rien ; que lorfque ceux de l’armée y 
feroient entrés , & qu’ils) auroient a- 
cheté ce qu’ils auroient befoin , ils 
ne viendroient pas tous les jours de- 
.vant les portes pour entrer dans la vil- 
le, .& qu’ils demeureroient dans leurs 
quartiers. Monfieur le Piince témoi- 
gna qu’il étoit fatisfait de ce que je lui 
•dis , & par bonheur il n’arriva point 
de defordre. Son Alteflè continuoit 
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•quafi tous les jours à venir dîner dans 
-la ville.. J’avois oublié de dire que 
-Monfieur le Maréchal de Rantzau s’é- 
toit retiré de l’armée, à caufe qu’il 
n’avoit pas une attaque , & que lès 
troupes n’étoient point en garde à la 
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tranchée. Monfieur le Prince me laiflâ 

ï 6^8. i e commandement de tout le quartier 
de Monfieur de Rantzau , qui conte- 
noit le tiers de la circonvallation de la 
ville. Les ennemis vinrent deux fois 
pour y jetter un fecours ; mais par le 
moyen de la bonne garde que nous 
faifions , ils s’en retournèrent , s’écanc 
contentés de donner l’alarme (ans nous 
ofer enfoncer. Je crois pourtant que 
s’ils l’eufifent entrepris , ils y auroient 
pû réufiir. Monfieur de Rantzau é- 
tant arrivé à Ypres , vint loger chez 
moi , & Monfieur le Prince le pria de 
lui donner à dîner. Tout leur deflei» 
n’étoit que pour voir Madame la Conu- 
teflfe de Voiftou. 

Quelque-temps après Monfieur fe 
Prince revenant dîner dans la Ville , 
comme il étoit à l’Evêché , un cour- 
rier arriva , qui lui apportoit des let- 
tres de la Reine, par lefqoelies elle 
lui mandoit qu’elle étoit bien fâchée 
<!e ne pouvoir accorder le Gouverne- 
ment d’ Ypres à Monfieur de Chaftil- 
lon , ainfi qu’elle lui avoit promis, par- 
ce qu’elle étoit obligée de le donner à 
Monfieur de Palluau , attendu que 
Courtray n’avoit point été perdu par 
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& faute , mais qu’elle envoyoit la com- 
million pour moi , pour y commander 1 ^ 

en qualité de Lieutenant de Roi. Cet- 
te nouvelle furprit fort Monfieur le 
Prince. Il n’y avoir dans le cabinet où 
il la reçut , que Monfieur le Maréchal 
de Grammont & moi. Il s’emporta 
fort contre Monfieur le Cardinal Ma-* 
zarin , & même contre Monfieur de 
Palluau & me dit : Puyfegur , voilà 
votre patente pour commander ici en 
qualité de Lieutenant de Roi. Je lui 
répondis , Monfieur , je n’y demeure- 
rai pas , s’il vous plaît , Lieutenant de 
Roi, puifque Monfieur de Chaftillon 
n’en eft pas Gouverneur. Monfieur le 
Prince me répartit, il faut que vous le 
falîîez , c’eft ici une place d’importan- 
ce , où l’on a befoin d’un homme de 
tête comme vous êtes ; ces peuples-ci 
vous aiment , il eft abfolument nécefi- 
faire que vous y demeuriez. Je le priai 
de fouffrir que je n’y demeuraffe point, 
n’en ayant accepté l’emploi que pour 
l’obliger lui feul, & parce qu’il l’a^ 
voit ainfi fouhaité. Il me dit , en me 
regardant fixement , es-tu bien réfolu à 
cela f Oui , Monfieur , lui dis- je , je 
Je fuis* 11 me répondit , tu croyois donc 
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que j’étois defobligé, mais je t’aflùre 
que je t’ai bien plus d'obligation de 
ce que tu n’y veux pas demeurer , que 
ü tu acceptois la commilfion que la 
Reine t’envoye ; mais j.e défire qu’eu 
pr.éfence de Monfieur de Gramrnont 
que voilà , nous falîlons un mariage 
enfemble , & fi je veux que tu me le 
promettes , & que tu me le jures. Il me' 
prit la main , de me la ferra ; Ôc moi , 
tenant aufli la Tienne, il me dit: Dis 


comme moi : Je promets à Monfieur 
le Prince de le fuivre , & d’aller par 
tout o ii il ira à la guerre , & de ne l’a- 
bandonner jamais. Et moi , je promets 
auili à Puyfegur , que par tput où j’i- 
rai à la guerre , je le mènerai toujours 
ave.c moi , & que nous ne nous fepare- 
rons jamais. Je lui répliquai , Mon- 
iteur , trouvez bon, s’il vous plaît, que 
mon ferment foit conditionnel , que ce 
fera feulement pendant le temps que 
vous commanderez les armés du Roi ; 
& que fi par malheur vous veniez à 
avoir quelque démêlé avec Sa Majefté 
je ne vous fuivrai pas. Il dit qu’il vou- 
loit très -volontiers que cette claufe y 
fut appofée. Dix jours après il reçut 
ordre de la Cour , de donner à Mon- 
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fieur de Rantzau deux mille hommes 
de pied pour une entreprife qu’il avoit 
fait fur Oflende , conduite par quel- 
ques habitans de Dunicerque , mais 
qu’il falloit que . ce fût des meilleurs 
hommes qu’il eût. Monfieur le Prince 
me demanda fi Monfieur de Rantzau 
ne m’avoit point parlé de cette entre- 
prife. Je lui répondis que non , quoi 
qu’il fût vrai qu’il m’en eut parlé, mais 
il m’avoit défendu de lui en parler# 
Monfieur le Prince me demanda aufii 
ce que je croyois de cette entreprife. 
Je lui dis que je la tenois très-diffici- 
le , quand il falloit s’embarquer fur la 
mer , avoir affaire aux vents & à la 
marée , & à des frégates que ces gens- 
là tiennent toujours avancées du côté 
de DunKerque pour leur donner avis 
s’il arrive des barques. Je fuis de ton 
avis', me dit-il ; écris à celui qui com- 
mande le Régiment de Piedmont, qu’il 
lui donne fix cens des meilleurs hom- 
mes qu’il ait. Je lui dis : Monfieur , 
pour vous montrer qu’on ne lui en bail- 
lera pas de mauvais , j’ordonnerai par 
ma lettre , qu’on mette le Régiment 
en bataille , & que les Officiers qui 
feront commandés , les chpifilfent, 
•/ ■ - ; ' . • 
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*••••• — J’ai pourtant grand regret , lui dis-je , I 
^ 640. vo j r p er ^j- e f lx cens bons hommes I 
du Régiment de Piedmont , car je fuis I 
afluré qu’ils feront tous tués ou faits 
prifonniers. Hé bien, dit-il, après de- 
main nous devons marcher avec les 
troupes pour faire femblant d aller al- 
fieger Diiçmude , afin d’y attirer les 
garnifons qui font à Nieuport 8c O fi- 
xe n de ; & pour cet effet il nous mar- 
qua qu’il falloir être le fur-lendemain 
à un village appelle Homen , & qui eft 
à trois quarts de lieues de Dixmude. 
Tu fçais bien où eft ce village-là toi 
qui as commandé dans la Ville. Nous 
partîmes le même jour qui étoit mar- 
qué dans le mémoire de Monfieur de 
Rantzau, & fîmes feinte de prendre 
' les quartiers autour , & nous y demeu- 
râmes deux nuits. Nous y apprîmes le 
defordre qui y étoit arrivé. Il fe trou- 
va par malheur pour le Régiment de 
Piedmont , que tous les foldats & Of- 
ficiers étoient débarqués , & qu’ils fu* 
rent tous pris , même les foldats qui 
étoient dans quatre ou cinq barques 
qui échouèrent, après que la mer fe 
fut retirée. 

* Je fortis d’Ypres pour aller avec 

Monfieuf 
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Monfieur le Prince , & quittai Mon- 
iteur de Palluau fort en colere contre 
moi , de ce que je n’y avois pas voulu 
demeurer. On y mit Beaujeu pour 
commander à ma place. Monfieur de 
Rantzau ayant appris que Monfieur le 
Prince me vouloir emmener avec lui , 
lui écrivit , 6c lui manda que puilqu’il 
me retirait de fon armée , il n’en vou- 
loit plus le commandement, & que 
Pon y mk qui l’on voudrait pour com- 
mander à la place ; que j’étois le feu! 
Officier qu’il connut en France capa- 
ble de leloulager, lui qui étok incom- 
modé , qui ne marcboit qu’avec une 
béquille ; 6c que quand j Vrais avec 
lui , il ne fe mettoit en peine de rien. 
Monfieur le Prince lui envoya dire , 
qu’il choifit dans l’armée tel Maré- 
chal de Camp qu’il voudrait , qu’il le 
lui donnerok. Il fit réponfe qu’il n’e* 
vouloit point , qu’il ne commanderait 
point l’armée , & que Pon y mît qui 
Pon voudrait. Monfieur fe Prince me 
dit là-delfus : Puyfegur , il faut ache- 
ver cette campagne, fans que nous 
nous joignions enfemble , Monfieur de 
Rantzau ne veut point d’ antre Offi- 
cier que coi. Ii me dk eüfcke , je me 
Tome IL D 
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'fuis fait apporter les noms des maî- 
tres d’Hôtel , j’y ai voulu le tien , fl 
tu veux, je te donnerai le quartier d’O- 
élobre. Vous ferez , lui dis-je , ee qu’il, 
vous plaira. Après il dit le quartier 
d’Oéfobre fera bien-tôt , & la campa- 
gne ne fera pas finie , c’eft pourquoi 
je te donnerai celui de Janvier ; ce 
qu’il vous plaira , Monfieur. Les trou- 
pes de Monfieur de Rantzau étoient à 
Laquenoc , où l’on, faifoit faire un fort. 
Monfieur le Prince m’ÿ envoya , & 
me donna un ordre figné de lui pour 
commander l’armée en l’abfence de 
Monfieur de Rantzau. Je partis pour 
aller à Laquenoc , & Monfieur le Prin- 
ce s’en alla camper vers le Caftelet, & 
Honnecourt. Je fus voir Monfieur de 
Rantzau à DunKerque qui étoit ma- 
lade. Il me fit cent amitiez , & me 
voulut donner un chiffre , pour me 
pouvoir faire entendre les chofes qu’il 
fouhaiteroit de moi. Je demeurai d’ac- 
cord avec lui de ne point prendre de 
chiffre, &c que toutes les chofes que 
je lui demanderois, feroient celles dont 
j’aurois befoin dans l’armée & dans 
les places. Je fis travailler au fort. Il 
eut nouvelle que les ennemis venoient. 
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Il appréhendoit de perdre fa cavalerie, ' 
& me manda de lui envoyer Monfieur 
d’Efclinvilliers qui la commandoit. Je 
le lui envoyai , & le bagage demeura 
dans le camp avec l’infanterie. Les 
ennemis qui venoient pour me forcer 
dans le camp &. dans le fort de La- 
quenoc, croyoient que je n’avois rien 
de tout ce qu’il me falloit pour me 
défendre , que je manquois de canons 
& de munitions ; mais j’écrivis à Mon- 
fieur de Rantzau , que ma joye avoit 
été grande , quand je vis arriver les 
huit pièces de canon & les munitions 
de guerre , & les farines qu’il m’avoir 
envoyées ; qu’il ne fût plus en peine 
de moi , que j’appréhendois plus qu’ils 
attaquaient Fûmes que ma place,, quoi 
que j’y euffe envoyé cent hommes de 
fon armée commandés par Defloges. 
Les ennemis prirent ma lettre, &c en- 
core un duplicata que j’envoyai depuis. 
Il ne leur étoit pas mal-aifé de pren- 
dre ces gens-là , puifque je leur avois 
ordonné de fe laifler prendre. La 
moitié de l’armée des ennemis alla 
alîieger Fumes , & l’autre s’alla cam- 
per entre Honfcaut & Laquenoc , à la 
main gauche du canal. Pans ce temps-^ 
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là je n’avois de vivres que pour peu 
’ de jours. Il me falloir neuf mille ra- 
tions par chaque journée. J’envoyai 
à Ypres avertir Monfieur de Palluau , 
que les ennemis affiegeoient Fûmes , 
& qu’il ne pouvoir rien venir du côté 
DunKerque. Il me fit donner trois piè- 
ces de canon & des munitions de guer- 
r'e fuffifantes pour un fiege de quinze 
jours; mais il ne m’envoya des vivres 
que pour deux , & me fit Içavoir qu’il 
n’en pouvoir pas envoyer davantage ; 
ce qui me fit refoudre de me retirer 
du fort de Laquenoc avec le corps 
d’infanterie que j’avois , pour m’en al- 
ler à Bergues joindre Monfieur de 
Rantzau qui y étoit avec la cavalerie. 
Je laifîài pour commander dans La- 
quenoc le fieur de Longuebrune , Ca- 
pitaine dans le Régiment de Piedmont y 
avec quatre cens hommes détachés des 
troupes que favois , fix 'Capitaines > 
autant de Lieutenans & Enfeignes , & 
lui laillài les farines que l’on m’avoit 
envoyées pour deux jours , & qui ïuf- 
fifoient pour un mois a là garnifon. Je 
ne dis mot à aucun de ceux qui com- 
mandoient les troupes , je ne fis que 
défendre d’aller au fburage , & que 
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perfonne ne lbrtit du camp. Je partis 
en plein midi pour me retirer , & j’ar- 1 
rivai vis-à-vis de kur armée. Il n’é- 
toit pas plus d’une heure. Leur cava- 
lerie & leurs foldats étoient tous al- 
lés au fôurage & à la petite guerre. 
En me retirant je paflfai for une digue , 
qui va quafi toujours jufques auprès 
de Honfcaut. Je faifois marcher un> 
Sergent devant moi avec vingt hom- 
mes , un Lieutenant , & un Enfeigne 
avec quarante, un Capitaine , un Lieu- 
tenant & un Enfeigne qui foutenoienr 
ces gens - là avec foixante hommes»- 
Après cela, je faifois marcher trois cha- 
rettes , afin que fi les ennemis ven oient 
pour charger mes hommes détachés r 
Jes.charettes fe tournaient fur la di- 

f ue pour former le paffage, & que ces 
ommes fe miffent à couvert. Je fai- 
fois auffi marcher enfuite les Regimen3 
d’infanterie à quatre de front, fça- 
voir deux files de moufquets à droite 
& deux à gauche , & les charettes 
dans le milieu de ces quatre files-là ^ 
dont les premiers portoient des fafci- 
nes pour jettes dans les trous des mau- 
vais chemins. Quand je fois arrivé 
proche de Honfcaut ^ ou il y avoitune 
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plaine d’environ deux cens pas à pa£ 
fer, fans être à couvert de la main 
gauche , qui étoit le côté où leur ar- 
jnée fe trouvoit campée , & leur cava- 
lerie s’avançant pour venir à moi , je 
couvris mon aile gauche des charen- 
tes , & les Moufquetaires les défen- 
doient ce qui fit qu’elle n’ofa jamais 
m’enfoncer, 6c ainfi j’entrai dans Honf- 
caut , & je barricadai toutes les ave- 
nues , par où les ennemis auroient pu 
venir m’attaquer , puis je me mis en 
bataille dans la place & dans toutes 
les rues qui y aboutifloient. Je fis dér 
fenfes aux troupes d’entrer dans aucun 
logis ; ce qui fut exécuté fort ponéluel- 
lement. Je fis diflribuer de la bierre à 
chaque foldat , avec un peu de fronaa- 
^ge , & envoyai ordre auiïi tôt aux 
habitans de quatre villages qui font 
furie chemin de Honfcaut à Bergues , 
qu’ils euffent à raccommoder ce che- 
min , afin qu’on y pût palier aifémeut. 
Je donnai aufli avis à Monfieur de 
Rantzau comme j^étois à Honfcaut , 
que je ferois le lendemain à neuf heu- 
res à Bergues. Si-tôt qu’il eut reçu, 
.mon billet ,.il fit monter à cheval tou- 
te la cavalerie, pour venir au devant 
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de moi. Monfieur d’Efclinvilliers qui 
la commandoit , arriva à quatre heu- 
res du matin. Je lui dis qu’il n’avoit 
qu’à s’en retourner, que je n’avois pas 
befoin de cavalerie pour me retirer de 
Honfcaut jufques à Bergues. Je lui 
demandai fi en venant , il avoit trouvé 
qu’on travaillât au chemin. Il me dit 
qu’ils étoient tous raccommodés , que 
les payfans des villages attendoient 
que je paifalfe , difans qu’ils vouloient 
voir leur bon Gouverneur. 11 s’en re- 
tourna , & je lui donnai deux cens 
Moufquetaires dans la crainte que j’a- 
vois que paflfant par un pays couvert , 
les ennemis n’euflfent drelfé quelque 
embufcade. Je marchai &: le fuivis, me 
fortifiant de cinq cens Moufquetaires 
à la queue de mes troupes. Comme 
j’arrivois auprès deBergues ; Monfieur 
de Rantzau vint au devant de moi , &c 
fit mettre toute fa cavalerie en batail- 
le ; & de la joye qu’il avoit de me 
voir , il fit faire une décharge de l’ar- 
tillerie, & autant de la cavalerie. Je 
me trouvai obligé de faire faire trois 
falves à mon infanterie. Il mé dit en 
m’embralfant , qu’il y avoit deux jours 
qu’il ne faifoit que pleurer , de la crain- 
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te qu’il avoit eue de perdre toute Ton 
infanterie ; qu’il étoit fi aife de la voir , 
& de ce que j’avois ramené le bagage, 
qu’il s T en alloit dépêcher un courrier 
à la Cour , pour lui apprendre cette 
bonne nouvelle, & qu’il faîloit -que 
nous allafîîons dîner enfêmbîe , 9c boi- 
re le petit coup à lafanté du bon re- 
tour de l’infanterie. Il eut nouvelles le 
lendemain que JFurnes étoit rendu , & 
Monfieur de Boquet qui en étoit Gou- 
verneur , arriva le jour fuivant à midi , 
avec toute là garnifon. 

Trois femaines après que les enne- 
mis fe*furent retirés d’autour de Fur- 
nes , Monfieur le Prince envoya ordre 
à Monfieur de Rantsau de l'aller af- 
fieger ; & comme la faiibn étoit avan- 
cée , Monfieur de Rantzau en faifoic 
quelque difficulté ; néanmoins il en eue 
un fécond ordre , auquel il obéit , 9c 
y alla ; 9c après avoir invefti la phee , 
le mauvais temps nous ayant pris , il 
écrivit une lettre à Monfieur le Prin- 
ce ; 9c en ia datant , il mk au bas , du 
camp de Furnes, ou auprès de Furnes, 
comme il vous plaira. Cela fâcha 
Monfieur le Prince , qui étoit vers le 
Çadelet. Il prk la cavalerie d’Herlac, 

& 
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& s’en jvint à Fûmes , paffa par La- ‘ 
quenoc,& arriva au camp fur les neuf 1 ’ 

heures du matin par une très - grande 
pluÿe. Je venois de la tranchée , & 
comme j’allois au logis de Monfieur de 
Rant^au pour parier à lui , je fus éton- 
né de fentir un homme qui rrfembraf- 
foit la tête par derrière. Je commen- 
çai à dire , ne fçachant qui c’étoit , 
mon Dieu lailfez-moi là , vous voyez- 
bien que je fuis tout mouillé, je n’ai 
pas envie de rire ; & comme plus je 
difois qu’on me lailfât, & plus je fen- 
tois qu’on me ferroit la tête. Je fis un 
effort pour m’échapper, prêt à dire des 
injures. En me tournant je vis que c’é- 
toit Monfieur le Prince. Je lui dis, qui 
vous eût crû ici , Monfieur , & qu’y 
venez-vous faire ? Ton General, me 
dit-il , m’a écrit une lettre qui m’y a 
fait venir. Il me la datte du camp de 
Fûmes , ou près de Furnes; & comme 
il eff important de prendre cette pla- 
ce , pour maintenir Dunkerque & La- 
quenoc, j’y fuis venu en réfolution de 
Ja faire prendre. Je crois , Monfieur , lui 
dis- je , s’il çeffe de pleuvoir, que dans 
deux jours nous l'aurons prife. Il me 
demanda fi Monfieur de Rantzau étoiç 
Tome IL E 
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chez LuL Je m’en allois voir s’il y é* 
toit, quand il defcendit à la porte du> 
logis de mondjt Geur de Rantzau, qui 
droit aile à, la tranchée. Il demanda à 
déjeuner. & pn lui en fit donner,. Il 
me dit ,, j’ai envoyé Arnauk avec un 
Trompette pour leur dire que j’étoisi 
arrivé , & que je. voulais, qu’ils fe ren- 
diirent. Après qu’il eut déjeuné, il 
me dit qu’il s’en alloic à la tranchée,, 
quf'en. attendant je campafle les trou* 

Î ies de Moniteur d’Herîac ôç que je 
es campaflenc autour de la place.. Les; 
eaux étoienc fi grandes , &. le païs & 
inondé qn’on ne trouvoit pas un feul 
endroit oit l’on pût camper cinquante: 
cavaliers enfemble lùr un lieu fec. Be~ 
tournant de montrer le camp à ces 
troupes , je trouvai Monfieur le Prin- 
ce que l’on rapportait hlelTé d'un. coup 
de moufquet fur. le plat de la cuifle £ 
ôc fans un repli, de Ion buflequi s’é- 
tait fait fur le. bout dé la fente de dei> 
riere aflurément qu’il aurait, en. I» 
cuifle caflee , & qu’il en. ferait- mort» 
Les Chirurgiens, travaillèrent en dili*** 
gence,. & lui donnèrent quantité de 
coups, de biftouris furr le coup; qu’ijb 
■aypit reçu., ^oyanc que. Monfieur Ap* 
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naiilt qu’il avoit envoyé avec un Trom-“ 
pette pour faire rendre la Ville , ne re- 
venoit point } il me dit : Puyfegur, je 
te prie d’y aller toi-même , & tâche à 
ies faire rendre. Je lui demandai quel 
traité il vouloir que je filfe ? If me ré- 
pondit le moins bon que tu pourras ; 
& fi je les pouvois avoir prifonniers- 
de guêtre , qu’il en feroit bien aife. Je 
pris le Trompette' de la Compagnie 
des Gens - d’armes de Moniteur de 
Longueville » & m’en allai droit à 1# 
Ville ^ à la porte de Dunkerque. Après 
que le Trompette eut fait la chamade, 
que j’eus dit mon nom., & le fujet qui 
me menoit-là , le Capitaine qui étoit 
£ü garde , envoya avertir Moniteur le 
Oouverneur, qui commanda aufiî-tôt 
qu’on me fît entrer. Perfonne n’avoit 
•voulu parlera Monfteur Arnault, mê- 
me on l’avoir menacé que s’il ne fe re- 
tirent de gré , on le feroit bien retirer 
*fe force. Etant arrivé chez le Gouver- 


neur , je le faluai , & lui dis que je 
Vtrtois de la part de Monfteur le Prin- 
ce lui dire qu’il eût à rendre la place , 
«où qu’autrement il les forceroit & les 
feroit paffer tous au fil de l’épée ; & 
comme .c’éroit une affaire qui regar- 
ni 
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doit auffi-bien les Officiers que lui j Je 
le priois de les faire venir , c’efi-à-di-* 
re , ceux qui n’étoient pas du côté de 
l’attaque , & que je leur parlerois tout 
devant lui ; que je ferois fort ajfe que 
Monfieur Gremin , qui étoit Bailly & 
Bourguemeftre , y fit venir quelques 
Magiftrats du Corps de Ville ; ce qu’il 
fit. On en envoya chercher quatre f 
qui vinrent en même -temps que les 
Officiers. Je commençai de leur dire 
que Monfieur le Princç étant venu à 
la tranchée , avoit été blelfé d’un coup 
qui n’étoit pas mortel , mais qui lui 
caufoit une grande douleur; & comme 
il avoit vu la tranchée avancée au point 
qu’elle l’étoit , & qu’il ne falloit que 
quatre heures de beau temps pour fé- 
cher la terre , laquelle étant féche , il 
feroit facile de monter , il fe réfolvoit , 
s’ils ne fe rendoient, de les emporter 
de force , & de ne leur faire aucun quan- 
lier. Ils me répondirent qu’ils étoient 
fâchés de la bleffure de Monfieur le 
Prince , & qu’ils fe rendroient fi on , 
leur vouloit faire bonne compofition. , 
Je leur dis que le temps d’avoir bon- 
ne compofition étoit palfé , qu’ils l’au«* . 
jroient pû avoir auparavant la prife 
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la demi-lune , dont on étoit maître , 
& d’une partie des dehors ; que tout 
le monde s’étonnoit comme quoi ils 
avoient pu tenir fi long-temps. Je leur 
dis encore qu’il ne falloit pas qu’iin 
Gouverneur fût Ci opiniâtre que de vou- 
loir pour une place comme Fûmes, 
perdre de fi braves gens comme il y 
en avoit là. Ils me répondirent, Moii- 
fieur , quelle capitulation nous veut-on 
faire ? Je leur repartis que je n’avois 
point d’autre ordre à leur propofer , 
que de les faire tous prifonniers de 
guerre'; qu’ils pou voient fe mettre dans 
une chambre pour en confulter , ou 
bien que je defcendrois en bas , afin 
qu’un chacun d’eux pût opiner libre- 
ment ; que c’étoit une affaire qui les 
regardoit chacun en particulier & en 
general; qu’ils avoient quafi tous fa- 
mille , & qu’ils viffent ce qu’ils avoient 
-envie de faire , car il étoit fort tard , & 
il falloit que je m’en retournafle ; qu’il 
y avoit déjà quelque - temps qu’il fai- 
ibitbeau, que les terres féchoient , &c 
que nous pourrions bien cette nuit 
emporter la place. Ils me préfenté- 
rent du vin & un jambon , pour boire 
& manger. Je bus avec Monfieur GrOr 
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min , & les quatre Magiftrats. Ils em-* 

’ ployèrent bien une bonne demi-heu- 
ye à tenir confeil , au bout de laquelle 
ils me vinrent dire qu’ils aimoient 
mieux mourir tous , que de fe rendre 
prifonniers de guerre. Je leur dis , yous 
aurez dans peu d’heures ce que vous 
fouhaitez, qui eft de mourir, affiiré- 
pient que vous ferez forcés , & ainfi 
vous aurez contentement. Toute au- 
tre capitulation , me dirent-ils , qu’il 
plaira à Monfieur le Prince , nous la 
recevrons. Je leurs répondis, en me 
tournant vers Gremin & les Magis- 
trats , je ne plains que les habita# s 
qui feront pillés dans Ja chaude, & 
peut-être leurs femmes violées de la 
Ville brûlée , car ce font les accidens 
qui arrivent pour l’ordinaire quand oa 
prend une place de force. Voyez 9 
Meilleurs , fi yous êtes bien réfoius à 
Souffrir cela» Ils me dirent qu’oui. Je 
Jeur repartis, je m’en retourne donc* 
Qremin me dit , Monfieur , je vous 
prie , cherchez un milieu , faites en- 
forte qu’on ne nous force pas. Je lui 
dis , quel milieu pourrois - je trouver à 
çeta f J’ai bien du déplaifir de voir per- 
dre de fi braves gens comme font ces 
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Aleffieurs , qui fe perdent par oprnüa- 
frété , & non pas par raifon ; -mais fai- 1 
ions mien* , feifons qu’ils fè rendent 
étages de guerre * pour être échangés 
avec ceux du Régiment de Pïedmout 
qui ont été pris devant Oftende. Us 
lurent derechef tenir confeil fur cet- 


te proportion , & confentirenr dé fe 
tendre otages de guerre, pour être 
échangés contre les Officiers de Pied- 
mont. Je pris trois Officiers pour être 
menés -à Monfiear le Prince deux 


pour fervir -d’otages , Ce le troifiéme 
pour porter la capitulation nu Gou- 
Yemeur pour la figner. Es me promi- 
tentde mettre la porte de la Ville dès 
le foir même, entre les mains dm 


troupes de l’Armée. En arrivant an 
*°g is de Monfieur le Prince , je lardai 
mes trois Capitaines t|ans la falle, & 
entrai dans fe chambre. E me dit , hé 
bien , Puyfegor , qu’as - tu fait f Mon- 
teur , lui répondis- je , j’ai fait la capi- 
tulation , Ce je vous amène des Sta- 
ges. Sont- ils prifonniers de guerre* 
me repartit-il ? La porte de la cham- 
bre étoit ouverte , les otages enttn- 
doient fort bien ce qu’il me deman- 
dait , parce que le lit étoit fort près 
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de Ja porte. Non , Monfieur , lui dis-je^ 
ils ne font pas prifonniers de guerre. 
Je fouffre bien du mal à caufe de cela , 
dit Monfieur le Prince , & voudrois 
bien qu’ils le biffent. Qu’as - tu donc 
fait ? Ils font otages de guerre , pour 
être échangés contre les Officiers de 
Piedmont qui ont été pris à Oftende. 
Il répliqua encore : Je fuis marri qu’ils 
ne font pas prifonniers de guerre. Je 
m’approchai de fon lit , & lui dis tout 
bas. Hé , Monfieur , n’eft-ce pas l’être, 
que d’être pris & gardés pour être 
échangés contre les autres. On per- 
mit à leurs femmes & à leurs enfans 
de s’en aller, & on leur donna des bat- 
teaux pour être conduits à Nieuport 
avec les malades & les blefles. Le 
Major de la place alla avec un Capir 
taine porter la capitulation , pour faire 
faire l’échange ; mais les Generaux 
d’Efpagne leur répondirent qu’ils ne 
voudraient pas avoir changé le moin- 
dre foldat de ceux qu’ils avoient fait 
rifonniers à Oftende , pour le plus 
rave des Officiers qui étoient pris à 
Fûmes ; qu’ils n’étoient que des cor 

â uins , & qu’ils méritoient d’être pen- 
. us. L’on remit Monfieur du Eoquejfc 
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avec fon Régiment dans la place , & 
Moniteur le Prince s’en retourna , & 



r’emmena les troupes qu’il avoir ame- 
nées avec lui ; & quelque-temps après 
il donna la bataille de Lens , & puis 
les troupes allèrent en quartier d’hi- 
ver, & moi je vins à Paris, & entrai en 
quartier de Maître d’Hôtel le premier 
jour de l’année 1645). Les deux au- 
tres Maîtres qui fervirent avec moi, 
furent Efmond , Capitaine aux Gar- 
des , & Bout - du - Bois , Lieutenant 


Colonel au Régiment de Perfan, 



Reine fortirent de Paris la nuit, & s’en 
allèrent à Saint Germain. On ferma 


les portes de la Ville , & l’on empê- 
cha les chariots & mulets du Roi de 


fortir. Paris étoit en grand murmure. 
Je m’en allai par la porte de Mont- 
martre pour gagner Saint Germain , ou 
je vjs dîner le Roi , qui n’avoit point 
de meubles. L’Armée d’Allemagne eut 
on ordre exprès de venir trouver Sa 
Majefté, pour mettre les Parifiens à la 
raifon ; & comme on s’apperçut que 
Moniteur de Turenne , qui la çon*ç 
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mandoit, prenoit te parti de ceux de 
Paris , avec Moniteur de Bouillon fon 
frere , 6 c que l’on difoit que les Alle- 
mands te xévokofent faute de paye- 
ment , on fit ce qu’on pur pour leur 
faire tenir de l’argent, & Moniteur 
Hernart y fut qui leur en porta. L/e 
Roi envoya un ordre à l’Armée de 
fie pas paflfer te Rhin , & un expnès à 
chaque Régiment ,• qui fut lu à la têtre 
d’un chacun d’eux ; mais malgré cetr 
ordre , Moniteur de Turenne ne Jaiflà 
pas de palfer te Rhin avec les troupes 
qui voulurent bien le fuivre. Longpré 
Lieutenant Colonel du Régiment d’El- 
pagny , avoit pris Je parti de Momfienr 
de Turenne , & auiîi d’autres Capi- 
faines du même Régiment qui ddbient 
lui avoir obligation. Il y avoit long- 
temps que ce Régiment iervoit auprès 
de lui , il avoit fait donner beaucoup 
de Compagnies , & ceux-là voulurent 
fuivre 1e parti qu’il etabnfibit. Lorf* 
que la lettre du Roi fut lue , qui por- 
toit un ordre exprès de ne pas paflfer le 
Rhin, Longpré te voulant foire pafi» 
fer , un vieux Sergent lui dit : Mon- 
fieur , 1 e Régiment efe au Roi , nous 
prêtons ferment de le fervk-,& d’o? 


p **■ 
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béiràfes ordres , & vous voulez que 
nous faiSions le contraire. Si l’on rae 
croit , perfonne ne vous Suivra , & 
nous demeurerons en- deçà du Rhin. 

Il commença de dire aux foldats , mes 
camarades r on nous veut faire defler- 
yir le Roi , & pafler le Rhin contre fa 
volonté , il ne faut pas le faire : & 
cria aux foldats, obéiflons aux ordres 
du Roi > & retournons au quartier qui 
nous eft ordonné. Il marcha enfuite y 

• les deux tiers du Régiment le fui- 
virent avec la plus grande partie des 

• Officiers ; & le relie paffa avec le 
-Lieutenant Colonels Monfieur de 
Rantzau étant venu de Dunkerque à 
Saint Germain , fut arrêté prifounier 
au mois de Mars , ôc conduit au bois 
de Vwceoaes- 

Comme je fèrvois mon quartier de 
Maître «l’Hôtel , gratant à la porte dia 
cabinet , pour aller chercher le Roi 
pour venir fouper , Monfieur tTElboeuf 

• me joignit r & me dit , Puyfegur . vous 
êtes de mes amis « je vous dirai une 
chpfe comme fous lé feeau de laCon- 
feflioa : je m’en vais cette nuit me jet- 
ter dans Paris , j’ai ordre de vous of- 
.frir cent, mille écus , fi. vous y voulez 
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venir avec moi ; c’eft Monfieur dé$ 
Landes Payen qui me fait faire eette 
propofition-là * c’eft par fes mains que 
vous les recevrez. Je lui répondis , 
Monfieur , dans la fonction que je fais 
préfentement d’aller chercher le Roi 
pour le faire vivre , ayant l’honneur 
d’être fon Maître d’Hôtel, né fon fu- 
jet, & Lieutenant Colonel d’un de fes 
Vieux Régimens , il n’y a pas d’appa- 
rence que je me mette avec des gens 
qui lui veulent faire la guerre. Mon- 
fieur d’Elbœuf me répondit , qu’on ne 
demandoit pas que j’arrienaflfe perfori- 
ne du Régiment , & qu’on ne deman- 
doit que moi. Mais je lui repartis que 
ni moi , ni pas un du Régiment , ne 
ferviroient jamais contre Te Roi , & 

3 u’il faifoit très - mal de s’aller jetter 
ans Paris. Il me répliqua que la réfo- 
lution en étoit prife , & qu’il ne la 
changeroit pas* La mienne eft prife 
aufli , lui dis-je , de fervir le Roi , & je 
ne la changerai pas non plus. La mê- 
me nuit il s’y jetta , & quatre jours 
après il m’envoya un homme exprès 
me faire les mêmes offres , & m’offrir 
même de me faire Lieutenant Gene- 
ral dç l’Armée des Parifiens j ce que 
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Je refufai , & me tins à mon devoir. n - 
Deux jours après que l’on eut fait 16 
arrêter Monfieur de Rantzau , Ja Reir 
ne quiitoit au Confeil avec Monfieur, 
Monfieur le Prince , & Monfieur le 
‘ Cardinal Mazarin , m’envoyerent cher- 
cher. Etant entré , Monfieur le Cardi- 
nal me dit, que la Reine vouloit que 
j’allaffe en Champagne pour garder la 
riyiere de Marne depuis Lagny juf- 
ques à Epernay ; & que pour cet ef- 
fet on me faifoit expédier un ordre , 
qui enjoindroit à toutes les villes , 
bourgs ôc villages qui étoient le long 
de la riviere de Marne , de m’obéir en 
tout ce que je leur commanderois. Le 
1 même ordre étoit aulfi pour toute la 
Noblefle , à trois lieues des environs 
de la riviere de Marne des deux cê>tés. 

Je lui demandai fi l’on ne me donnoic 
p$s d’autres troupes que cela. Il me dit 
1 que non , qu’il n’avoit ni troupes ni 
1 argent pouf me donner j & que dans 
l’ordre on me donnoic pouvoir d’af- 
fembler la Noblefle & toutes les Com- 
munes , & prendre du canon dans les 
villes où il s’y en rencontreroit , avec 
injonéli.on aufdites villes de me le laif- 
fer prendre , & pouvoir de faire rom- 
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pre tous les ponts qui étoient fur la tv 
' viere , & d’en ôter tous jes bacs. La 
Reine me dit,, que ,mon efprit & ma 
bonne conduite , valoient mieux que 
deux ou trois mille ihommes qu’on me 
pourroit donner., & qu’ils n’ayoienc 
pas affez de troupes pour ;fe parer des 
: infultes de Paris. Je partis fans bornâ- 
mes & fans argent , & pris feulement 
avec moi deux Officiers du Régiment 
de Piedmont qui étoient à Saint Ger- 
main ; & m’en allai porter pour ma 
perfonne à- la Fer té fous Joiiars. J’d- 
tois quart au milieu des partages que 
j’avois à garder.. Je partai à Lagny St 
à Meaux, de là droit à la Ferré, S& 
de la Ferré jufques à Efpernai , d’où 
j’envoyai trouvât Monfieur Jte Maré- 
chal de l’Hôpital, pour le prier de me 
donner avis quand- il fçauroit que Mon* 
fleur de Turenne approcberoir. Je fis 
fat quartiers Je long de fa ri viere ,,tant 
d^un côté que de Pautre, où je choi- 
si dois un village au* milieu de trente 
■vu. quarante,, auquel tous les autre» 
venoiewr ù Pordre , pour Ravoir ce 
<jqe j’avois àdeur commander * & ce- 
lui- du village qui venoit-, recevoir de 
»oi-par- écrit: ce - qu’il ffilloip qu’ils fi£- 
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fent. Durant la nuit on fa-ifoit la pa- 
trouille de village en- village tout je 
long- de h riviere ; & quand les vil- 
lages notaient pas allez près les un? 
des autres;, on foifoit garde entre les 
deux r Moniteur de Turenne ni Ton Ar- 
mée , ne vinrent point du qôté où fé? 
tois ; ilfr’y eut de pont rompu que ce- 
lui de Damery. 

La paix de Paris étant faite, Mon- 
iteur le Comte d’Harcourt eut le com- 
mandement de Pennée , & on prit 
réfolution d'afliéger Cambray. On y 
marcha avec toutes les troupes. Us lu- 
rent tellement furpris, qu'il n’y a voit 
dedans la place que la morte-paye , & 
une Compagnie de cavalerie de cuir 
quante maîtres; & comme c’étoic une 
place qui n’apprébendoit pas un liè- 
ge, dans- la faufle opinion qu’on avoit 
de fa forterelfe , il n’y ayoit point de 
munirions de guerre dedans. Les Lieu- 
tenans- Generaux de l’Armée ,'écoient 
Meilleurs d’ Aumont & de la Ferté Im- 
baulc; les ; Maréchaux de camp , les 
Comtes de Quincé & de Broille , 
J\|elfieurs d’Egby , Bougy, Graijcé 3c 
Montdejeu. On fit trois quartiers * 
fjavoir deux du côté de Flandres*; le 
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premier étoit celui de Monfieur le 
Comte d’Harcourt , & le fécond de 
Monfieur d’Aumont , le troifiéme 
étoit de deçà l’Efcaut , où étoient les 
Allemands. Npus commençâmes la li- 
gne , & nous employâmes onze ou 
douze jours. à la faire, pendant lequel 
temps on fit venir des munitions de 
guerre tout autant qu’il en falloit pour 
prendre la place , & on fitprovifion de 
vingt -cinq à trente mille outils qu’il 
y avoit dans le camp. La nuit du Mar- 
di au Mercredi , on furprit un efpion 
qiii fe jettoit dans Cambray , on le 
trouva faifi d’une lettre écrite en chif- 
fres, qui fut envoyée à Compiegne, où 
étoit le Roi. Monfieur le Cardinal la 
fi i déchiffrer, & manda que c’étoit un 
duplicata ; ce qui faifoit juger que les 
ennemis pouvoient bien avpjr reçu la 
première , qui portoit .que la nuit du 
Jeudi au Vendredi, les ennemis de-p 
voient tenter deux fecours , fça voir un 
de deux nulle hommes du côté de 
Monfiqjr de Villequier, que j’ai ci-de- 
vant nommé Monfieur d’Aumont , & 
un autre de douze cens hommes du 
côté des Allemands. Ce fut le Jeudi au 
foir que la lettre nous fut rendue* Aux 

, environs 
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Environs des lignes, on avoit fait mec- “ 
tre des gardes dans tous les clochers , 
qui fonc des tours voûtées , & qui 
étoient compofées chacune d’un Ser- 
gent & de fix hommes , avec ordre de 
nous avertir fi-tôt que quelqu’un paffe- 
roit proche d’eux pour venir au camp* 
la nuit par des lignais avec des feux , 

& le jour par des fumées. Monfieur le 
Comte d’Jtlarcourc ayant reçû le dé- 
chiffrement de ce que contenoit le bil- 
let , fît aflfembler le Confeil pour pren- 
dre avis de ce qu’il y avoit à faire. Ce 
fut à moi à opiner le premier. Je lui 
dis que jufques ici les troupes avoienc 
couché en bataille à la tête de leur 
camp , qu’il falloit mettre dans cha- 
que redant de la ligne cent hommes , 
que j’avois compté les redans , qu’il y 
en avoit trois pour chaque Régiment 5 
& que quand les redans feroient gar- 
nis, il falloit mettre un bataillon de ce 
qui refteroit à deux cens pas du redans 
au milieu des deux» Il fut conclu tout 
d’une voix, que c’étoit ainfi qu’il fal- 
loir faire, & que de plus toute la cavale- 
rie feroit par efcadrons en bataille der*t 
riere l’infanterie. On fît encore outre , 
_ .cela une vingtaine de pelotons d’infaa- 
Tome IL L 
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terie & de cavalerie , qu’on approcha 
'de la ville le plus près que Ton pût» 
afin que s’ils forçoient un endroit , ils 
trouvaient entre la ville & le lien 
forcé , des gens qui les combattit 
fent. Les ennemis en ee temps - U 
^voient fait un pont fur un angle que 
j’Efcaut fait , & le corps des troupes 
Lorraines étoit au - deçà de l’Efcaut* 
Du côté de Monfieur le Comte d’Har- 
court, à une heure après minuit , nous 
vîmes le' lignai au haut d’un de nos 
clochers , puis au haut d’un autre ; ce- 
la nous fit bien çonnoître qu’ils ve- 
noient comme le billet le marquoit.- 
XI s s’adreffereat juliement au polie du 
Régiment de Piedmont , où k ligne 
De joignoit pas le redant r d’autant que 
Je Régiment qui avoit commencé cet- 
te ligne , avoit été envoyé à Bapaur 
me. Comme les ennemis commence- 
ment à entrer , ceux du redant firent 
grand feu. Ils virent ce bataillon quif 
avoit la mèche allumée par les deux 
bouts , & les dçux efcadrons qui 1 roar- 
choient droit à eux , ils prirent la fui- 
te, leurs Officiers les rallièrent, & les 
voulurent ramener ; mais ils prirent 
fftcore la fuite, & s’en retournement* 
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Les clochers nous firent le lignai , com- 1 ~ 

me ils repafloient auprès a’eux.'A la 
pointe du jour nous entendîmes du 
bruit au quartier des Allemands ; ce 
qui me fit dire à Monfieur de Ville— 
quier, cela confirme la vérité du billet , 
le fecours eft pour entrer au quartier 
des Allemands, La vérité efl qu’il entra 
par ce quartier-là quatre ou cinq cens 
hommes , & que ce Fut par malheur. 

Ils vinrent par deux fois à la garde de 
la cavalerie Allemande ; & quand on 
leur demandoit qui vive , ils difoient , 
vive Turenne. A la fin ils rencontrè- 
rent un Officier qui alloit vifiter la 
garde , ils le prirent , & fe firent don- 
ner le mot par lui , & après ils paflfe- 
rent , & entrèrent dans la Ville, Il n’y 
en eut que cinq ou fix de pris. Le jour 
venu , les gardes de cavalerie étant 
forties hors du^camp & pofées , je dis à 
Monfieur de Villequier , je m’en vais 
dormir , il y a trois nuits entières que 
je ne dors point. Et moi , dit - il , je 
m’en vais» au quartier de Monfieur 
d’Harcourt avec le Comte de Broiile £ 
d’où étant de retour , il envoya cher- 
cher un nommé Provins , qui faillis 
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*1649 la charge de Major dans le Régiment J 
'■ "*& lui dit de me dire qu’on partiroit 
du camp dans deux heures. L’autre ma 
vint éveiller, & me dit cela. Je me 
levai en diligence , & fus à la tente 
de Monfieur de Villequier, que je trou- 
vai tout nud en chemife enveloppé dans 
la robe de chambre. Je lui damandai , 
Monfieur, d’où vient qu’on s’en va? 
C’eft , me dit- il , qu’il efi entré un fe- 
cours de cinq cens hommes par le côté 
ides Allemands. Hé quoi , lui dis - je , 
cinq cens hommes obligent-ils de le- 
ver le fiége ? Et quand il y en auroit 
deux mille, le levriez-vous l Mon- 
lieur, vous ne devriez pas fouffrir cela j 
car en vérité fi vous leviez le fiége , 
vous mériteriez tous qu’on vous coupât 
, le col. Que voulez-vous faire de cent 
cinquante milliers de poudre que vous 
avez ici dans le camp, de cette grande 
quantité de mèches , de boulets , de 
grenades & d’outils ? Ils me dirent , 
s on a réfolu de les jetter dans la riviè- 
re. Eft-il poflible, lui dis-je , que vous 
ayez confenti à un tel deifein que ce-* 
lui-là ? Je vous conjure de vouloir al-* 
1 er chez Monfieur le Comte d’Har? 
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court, & j’irai avec vous, nous lui fe- 
rons fans doute changer de deflein. 
Nous allâmes tous deux à : la tente de 
Monfieur le Comte de Broille , à qui 
j’en dis autant que j’en avois dit à 
Monfieur de Villequier. Ils me firent 
réponfe qu’ils ne viendroient point au 
quartier de Monfieur d’Harcourt \ mais 
qu’ils fçavoient bien qu’il avoit gran- 
de croyance en moi , & que je pour- 
rois bien le faire changer d’avis. Vous 
m’avez dit tous deux, que votre avis 
n’étoit pas de lever le fiége , ni de jet— 
ter les munitions dans la riviere; mais 
je vois bien que vous en avez été. J’é- 
tois au défefpoir de voir cette fâcheu» 
fe réfolution , parce que nous étions 
alfurez qu’il n’y avoit point de mu- 
nitions dans la place , & que nous 
avions la. plus belle oceafion du monde 
d’attaquer la Ville & la Citadelle , qui 
eft du côté de la Porte de Saint Quen- 
tin, où il y a un grand fond dans le- 
quel on peut mettre cinq ou fix mille 
hommes en bataille , & qu’aucun des 
bafiions de la Citadelle, ni même la 
haut des clochers ne fçauroit voir. IJ 
n’y pas foixante pas à defcendre dans 
k folié du baflion qui défend cettç 





Digitized by Google 



7 0 Les Mémoire? 
porte , & jufques à la pointe de la cfe-- 
' ■ ‘mi-lune de devant la porte de la Vil- 
le , il n’y en a pas cinquante. Je fus au 
quartier de Monfieur le Comte d’Har- 
tourt , que je trouvai dans la chambre 
avec un nommé Monfieur Martin de 
Moiroux , qui étoit fou Secrétaire* 
Après lui avoir donné le bon jour , je 
lui dis , Monfieur, je vous viens trou- 
ver comme étant votre lérviteur ,pour 
ne pas dire votre ami , & qui prens 
grand intérêt en tout ce qui vous tou-» 
ehe, & principalement en l’honneur*. 
J’ai appris par Meilleurs de Villequier 
& de Broille que vous vouliez lever 
le fiége de devant Cambray , à caufe 
de quatre ou cinq cens hommes qu’on 
dit y être entrés cela n-’eft pas capable 
de vous empêcher de prendre la place r 
Et quand il y auroit trois mille honv 
‘ mes de guerre dedans, vous ne laifle- 
riez pas de la prendre , c’eft une" Ville 
qui eft en réputation d’être forte , & 
vous voyez maintenant comme on la 
peut approcher : il n’y a pas foixante 
pas de tranchée à faire pour defcendre 
dans le folié de la Ville & de la Cita- 
delle , le folle n ? efi point creux , il n’y 
# pas grande defceate à faire y & e» 
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huit jours de tranchée ouverte , vous 
prendez la place.- Vous avez toutes 
les munitions qu’il vous faut 9 tant de 
guerre que de bouche pour faire votre 
ifiége ,• & vous voulez jetter tout cela^ 
dans. la riviere. Si vous me croyez y 
.Monîieur^vous ne lèverez pas le fié- 
ge fans envoyer à la Cour. H n’y a 
pas plus de fei-ze ou dix-huit lieues d’i- 
ci à Compiegne , mandez comme le 
•fècours eu entré dans la Ville , & fça- 
chez ce qu’ils- veulent que vous fa£ 
•fiez ; mandez vos chevaux d’artillerie 
qui font allez à Bapaume chercher du 
canon, & qu’ils n’en amènent point»- 
& qu’on envoyé feulement les che-r 
vaux. Nous femmes dans un commen-- 
cement de campagne , quand on ne 
voudroit pas que vous fifliez le fiége». 
vous pourriez demeurer ici fix femai- 
aes , & vivre aux dépens des ennemis , 
êc dans huit jours de temps vous au- 
rez renvoyé toutes vos munirions dans* 
les Villes de France , cela feroit mieux 
que de les jetter dans- la riviere. Ce- 
lui que vous enverrez à la Cour, peuc 
être ici de retour demain au foir. 11 me 
dit , crois-tu que j’ai fait cela tout feu! 
ife ma tête , non , tous ceux qui fe foaç 
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trouvez dans le Confeil, ont été de 
même avis. Vous & eux n’avez pas 
pris un bon avis , il y va de votre hon- 
neur de le changer. Meilleurs de Vit- 
lequier & de Broille , m’ont dit qu’ils 
n’en ont pas été , & que ç’a été. vous 
feul , & Monfieur de la Ferté Imbault , 
qui l’ont ainli voulu. Monfieur, je vous 
prie d’envoyer commander aux troupes 
qui chargent leur bagage , qu’ils ne le 
falfent pas, & qu’on ne fçache point 
que vous ayez longé à lever le camp 
fans en avertir le Roi qui eft à Com- 
piegne. II défendit de charger les ba- 
gages , & on commença par les Gar- 
des. Il envoya quérir Monfieur de la 
Ferté Imbault , &c lui raconta ce que 
je lui avois confeillé de faire. Il s’em- 
porta , & dit hautement que tous les 
autres avoient été d’avis aulîi-bien 
qu’eux de lever le fiége ; & quand une 
chofe étoit réfolue , il ne la falloit pas 
changer. Je lui .dis , vous avez, réfolu 
une chofe qui ri’eft pas bien , & vous 
foutenez qu’il ne la faut pas changer. 
De l’importance dont eft celle-ci , il 
eft fort jufte qu’on la change , & je ne 
fçai ce qui vous arrivera fi vous levez 
fiége fans un ordre exprès de Ta 

Cour 5 
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Cour; vous en ferez ce qu’il vous plai- 
ra : mais vous me permettrez de vous 
dire , que c’ell la plus grande faute que 
puilfe faire Monfieur le Comte d’Har- 
court, & la chofe la plus honteufe 
pour un homme de fon mérite , & qui 
a fait tant de belles aétions. Ils entrè- 
rent dans un cabinet, & me laiflerent 
dans la chambre. En fortant , Mon- 
fieur le Comte d’Harcourt me vint em- 
braflfer, en me difant qu’il n’y avoic 
pas moyen de rompre une chofe réfo- 
l.ue comme elle l’avoit été , & qu’il 
me prioit en palfant l’Efcaut, d’avoir 
foin de la retraite, & que les ennemis 
ne tombaient point fur le quartier de 
Moniteur de Villequier ; qu’il falloir 
faire marcher les bagages les pre- 
miers , & qu’on iroit camper à Cre- 
vecœur. Je les quittai là - deflus ; 8c 
aulfi - tôt que j’en parlai à Meilleurs 
de Villequier 8c de Broille : Souve- 
nez - vous au moins , me dirent - ils , 
que nous n’étions point de cet avis-là. 
Ma foi, leur répondis - je, je ne fçai 
pas de quel avis vous avez été ; mais 
je crois que ni vous ni ceux de ce Con- 
feil , n’en ferez pas trop bons mar- 
chands. On jetta les munitions dans 
Tome IL G 
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— ' TEfcaut, & nous allâmes camper dans 

i? 6 4.9* Crevecœur, Nous y demeurâmes qua- 
tre jours. Meilleurs du PlelGs Belliere 
& Talon y vinrent , & m’apporte- 
rent une lettrç de la part de Monfieur 
le Cardinal , par laquelle il me man- 
doit qu’il avoit içû , comme quoi j’a- 
vois voulu empêcher la levée du liège 
de Cambray , & toutes les raifons que 
j’en avois alléguées , qu’il n’y avoit 
rien de li vrai , qu’on ne pouvoit pas 
manquer de le prendre , & qu’il me 
“prioit de donner mes bons avis au? 
Generaux ; que Meilleurs du Pleflis 
Belliere & Talon , avoient ordre de 
le dire à Monfieur le Comte d’Har- 
court & à ces Meilleurs. Au partir de 
Crevecœur , nous fûmes camper au 
Chafteau-Cambrelis , où l’Armée de- 
meura un mois, pendant lequel temps 
jl prit envie à Monfieur le Cardinal 
de venir à l’Armée ; & ce qui l’y obli- 
geoit , étoit que les Parifiens dtifoienr 
qu’il n’oferoit jamais y aller. Avant 
que de s’y acheminer, il écrivit deux 
.ou trois lettres à Monfieur le Comte 
d’Harcourt , par lefquelles il lui man- 
doit qu’il ne le fît point venir, à moins 
qu’il y eût fureté toute entière pourfc 
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perforine , & qu’il s’en informât avec ~~Z * 

moi. Monfieur le Comte d’Harcourt 1 ^ * 
m en parla par trois fois. A la premiè- 
re, je lui dis que je n’y voyois point 
d hazard , & qu’il y pouvoit venir. A 
la fécondé, je lui dis la même chofe. 

Il me demanda fi je voulois être cau- 
tion envers lui , qu’il ne lui arriveroit 
point de mal. Je lui dis que je répon- 
drais pour moi, & pour tout le Regi- 
de Piedmont , & que j’étois ac- 
coutumé d’obeir , & d^aimer tous ceux 
que le Roi aimoit. Â la fin je lui dis , 
Monfieur , croyez-moi , il peut venir <• 
fans faire tant de façons , PArmée le 
recevra fort bien , il ne lui arrivera 
nul mal , j en fuis alluré, & ceux de 
Paris feront trompés dans leur attente. 

Il manda après à Monfieur le Comte 
d Harcourt qu’il viendrait. On tint ' • 
Confeil pour Içavoir de quelle manié- 
ré on le recevrait. Je dis qu’il le fal- 
loir recevoir , l’Armée étant en batail- 
le fur deux lignes , & lui faire trois 
falves de coups de moufquets & de 
canons. Il me dit , & dans le quartier , 
comment le recevrons- nous ? Quelle 
garde- lui donnera-t-on ? Je lui répon- 
dit, que je. croyois qu’il le falloir trai- 
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ter pour fa garde , de la même façon 
qu’on avoit traité Monfieur le Cardi- 
nal de Richelieu , lotfqu’il étoit au 
liège de la Rochelle. On lui donnoit 
une Compagnie des Gardes , oh le Ca- 
pitaine entroit en garde ; l’on y por- 
tait le drapeau , mais on ne battoit pas 
aux champs quand il fortoit. Il fut 
conclu qu’on lui feroit même chofe £ 
ç’étoit à la Compagnie de Pradel à en- 
trer en garde. Il n’y avoit point de 
drapeau dans cette Compagnie , parce 
qu’il avoit été perdu , lorfqu’ils furent 
faits prifonniers au fiége d’Armantie- 
tes. Il arriva le lendemain. On fit for- 
tir l’Armée hors du. camp par l’aîle 
gauche, & on la fit marcher dans la 
plaine, toutes les deux lignes à la fois , 
jufques à ce que l’aîle droite fût hors 
des huttes, environ loin de deux cens 

Î )as. Après on fit faire à droite à toute 
■'Armée qui fe trouva en bataille. Je 
l’attendis à l’aîle gauche^ où il me fit 
cent amitiés , & m’ordonna de demeu* 
rer auprès de lui , pour lui montrer les 
troupes en paflant. Quand il eut vû 
la première ligne , on lui fit voir la 
fécondé , & après il s’en voulut aller, 
Je Jui dis, Monfieur, il faut, s’il vous 
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£laît , demeurer entre les deux lignes , 
on délire faire faluer votre Eminence 
de trois falves de canons & de mouf- 
quets. Il me répondit qu’il ne le vou- 
loit pas. Monfieur , lui dis-je , il le faut 
vouloir ,.s’il vous plaît , tant pour vo- 
tre honneur que pour la fatisfaéiion 
des troupes ; & ceux de Paris appren- 
dront par-là j que les troupes confide- 
rent votre Eminence, & toutes les per- 
fonnes que le Roi aime. Il n’y a rien à 
appréhender dans cette falve ici. La li- 
gne qui eft derrière nous a ordre , dès 
aulfi-tôt que je lui ferai ligne , de faire 
demi tour à droite, & ainli elle tirera 
de Pautre côté , & vous êtes ici au 
milieu de l’infanterie. Je fis ligne avec 
une écharpe blanche , que je tenois au 
bout de ma canne. La ligne de derrière 
nous fit demi-tour à droite, & au mê- 
me-temps on mit le feu aux canons , 
tant de l’Armée de France que de celle 
d’Allemagne. L’aîle droite de la cava- 
lerie commença de faire falve * puis 
l’infanterie fuivit , & le relie de la ca- 
valerie de l’aîle gauche. La féconde 
ligne fit la même chofe que la premiè- 
re, & le tout par trois fois. Les falves 
étant faites, Monfieur le Cardinal en- 
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jj ^ tra dans le quartier de Moniteur le 
Comte d’Harcourt , où il logea ; & 
rentrant dans Ton logis , il y fut reçu 
tambour battant , à caufe que l’on étoit 
hors de France. 

Je lui fus rendre vifite , il me té- 
moigna bien de. l’amitié , en me dilànc 
qu’il n' avoir jamais vu d’Armée mieux 
rangée en bataille , ni en plus bçl or- 
dre que celle - là. Je lui dis que PAr* 
mée étoit en bataille , comme elle avoir 
accoutumée d’être tous les jours. Le 
lendemain matin il fit des préfens aux 
Colonels Allemands , leur donnant 
des baudriers , des épées & des mon* 
très. Comme il eut achevé de diftri» 
buer fes préfens, il m’envoya cher- 
cher , & me dit qu’il avoir donné tout 
ce qu’il avoit , mais qu’il me feroit utt 
plus beau préfent qu’aux autres , qui 
étoit fon amitié & fon efiime , & qu’il 
porteroit bien - tôt l’elprit de la Rei- 
ne à faire quelque chofe pour moi. Il 
- s’en retourna l’après - dînée , & pallà 
encore à la tête de l’Armée qui étoit 
en bataille au même lieu où elle l’avoit 
jeçû. 

Six jours après l’Armée partit de là ^ 
& nous allâmes palier l’Efçaut , en ua 
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Village qui étoit proche Bouchain , & 
d’où le canon portoit au palTage. Les 
ennemis s’étoient campés à une lieue 
& demie de là avec toute leur Armée , 
& avoient envoyé quelques troupes 
pour défendre le paflage , qu’ils défen- 
doient aflfez mollement. Monfieur de 
Villequier paffa à nage avec cinq ou 
fix cens chevaux. Monfieur le Comte 
d’Harcourt reçut un coup de mous- 
quet qui lui perça le baudrier, le pour- 
point & la chemife , & lui fit une 
contufion au dos. Je fus avec l’infan- 
terie faire un pont fur l’Efcaut à une 
demie lieue de là , où elle paffa toute , 
& une partie de notre cavalerie trouva 
nn lieu plus bas fur la main droite de 
notre pont , où les chevaux ne na- 
geoient pas à la vérité , mais la plû— 
part avoient de l’eau jufques à la felle„ 
Nous allâmes cette nuit-là camper au 
camp des ennemis , le lendemain nous 
marchâmes droit à Valenciennes , & 
paflames à cinq ou fix cens pas des 
fortifications de la Ville , d’où l’on 
nous canona fort & ferme. Nous allâ- 
mes loger à une lieue de là , dans un 
village fitué entre Valenciennes & 
Condé. Le lendemain nous marcha-' 
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mes à Condé. Le Comte de Broilfe 
fut fi heureux , qu’en quatre coups de 
canon qu’il fit tirer , les chaînes du 
pont furent coupées. Nous entrâmes 
dedans, & l’Armée fe campa aux en- 
virons. Nous y féjournâmes pendant 
fix femaines , durant lefquelles on fai- 
foit de grandes courfes dans le pais en- 
nemi. On prit même Bofïu, & beau- 
coup de maifons de grands Seigneurs 
de, ce pais - là. Quoique toutes nos 
granges fulfent remplies de bled , nous 
ne billions pas de fouffrir beaucoup , 
faute de pain , parce que les moulins à 
vent ne pouvoient pas tourner , n’y 
ayant point de vent pour cela , & les 
moulins à eau ne pouvoient faire de. 
farine pour nourrir cent hommes par 
jour , attendu qu’elle n’a pas grand 
cours ni grande pente. L’Armée fut 
contrainte de fe retirer de ce lieu-là, 
& de venir camper auprès de Valen-* 
tiennes; & on lailfa Monfieur le Com- 
te de Quincé dans Condé, que l’on 
avoit commencé de fortifier ; & on 
lui donna pour garnifon le Régiment 
de fon Altefle, avec encore un autre 
Régiment. Six jours après qu’il fut 
Jà j & qu’il eut un peu fait contribuer 
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le pais , il dit qu’il n’y pouvoir plus de- 
meurer. Il le fallut aller retirer , & 
nous vînmes camper à Arlu , où nous 
fûmes quelque - temps. D’Arlu nous 
vînmes camper aux environs du Quef- 
noy , & là finit cette campagne , & 
les troupes entrèrent en quartier d’hi- 
ver. 

L A campagne fuivante , le Roi s’a- 
chemina vers Bordeaux. Le Régi- 
ment de Piedmont eut ordre d’aller à 
Dunkerque , pour fervir auprès de 
Monfieur d’Eftrade , qui le demanda à 
Monfieur le Cardinal , difant qu’il n’en 
eonnoilfoit point de plus propre pour 
exécuter les deflerns qu’il lui comman- 
doit , & qu’il lui étoit aflùré que je lui 
donnerois encore des moyens pour fa- 
ciliter l’entreprife que l’on vouloir fai- 
re fur Nieuport. Monfieur le Cardi- 
nal lui dit qu’il étoit bien aile de con- 
fentir que j’y fuffe , & qu’il pouvoir 
bien me communiquer ce fecret-là. 
C’étoit un Capitaine de la garnifon de 
Nieuport , qui promettoit de faite 
prendre la place par les troupes du 
Roi , & de donner fon père , fa mere , 
fa femme , ôc quatre enfans qu’il avoir 
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pour otages , en cas qu’il manquât dé 
’ le faire prendre. La facilité qu’il en 
donnoit , étoit qu’il y avoit long-temps 
qu’il étoit dans la place , qu’il en gar- 
doit une porte , & que fon porte étoit 
fixe, & qu’il n’entroit point en garde 
ailleurs , qu’il gardoit auffi un lieu où 
il y avoit trois’pieces de canon , dont 
les embrazures étoient baffes , & par 
lefquelles l’on pouvoit fort bien en- 
trer. La chofe fut reconnue , & l’on 
trouva qu’on y pouvoit entrer facile- 
ment. Monfieur le Cardinal avoit pro- 
mis de donner à cet homme deux cens 
mille livres , qui étoient en dépôt en 
Hollande. Dans le commencement du- 
mois d’Août , que tout étoit prêt & 
fjieri difpofé pour cette entreprife , ce 
Capitaine vint trouver Monfieur d’Efc 
trade, pour voir s’il lui donnoit cet* 
te fomme , ou s’il la mettroit entre les 
mains d’une tierce perfonne ; que pour 
lui il lui meneroit fon pere , fa femme 
& fes enfans , au lieu que lui marque- 
roit Monfieur d’Eftrade. 11 fut en 
Hollande , & l’homme lui dit que 
Monfieur le Cardinal avoit rétiré cent 
mille livres des deux cens. Il revint 
trouver Monfieur d’Eftrade , & lui dit 


Digitized by Google 



DE M. DE PUYSEGUK, 83 
qu’il voyoit bien qu’on lui manquoit 
de parole , & qu’il ne vouloir plus te- 
nir la propoficion qu’il avoit faite. 
Monfieur d’Eflrade fit tout ce qu'il 
put pour l’obliger à prendre les cent 
mille livres, & l’afluroit que Monfieur 
le Cardinal lui bailleroit les autres , & 



dit même qu’il s’obligeroit à la fomme 
qui refloit à payer. L’homme ne le 
voulut pas accepter, & par ce moyen 
fe retira de cette affaire. Enfuite de ce- 


la Monfieur d’Effrade me communi- 


qua le deffein qu’il avoit fur Dixmude* 
qu’il voulait prendre. Nous nous mî- 
mes en devoir de furprendre cette pla- 
ce , & pour cet effet on choifit dans la 

f arnifon deux mille hommes , tant 
’rançois que Suifles , qui fçavoient 
tous nager. Nous partîmes de Dun- 
kerque avec ces deux mille hommes de 
pied, & un Régiment de cavalerie. 
Nous allâmes à Furnes^où nous arri- 


vâmes à dix heures ds matin , fans que 
Monfieur de Boufquet qui en étoic 
Gouverneur * en fçût rien. L’on y dL 
na , & les troupes y repurent. Nous y 
demeurâmes jufques fur les fept heu- 
res du foir , d’autant qu’on vouloit ar- 
river la nuit au haut pont qui eft fur 
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le canal de Nieuport , qui va à Laque* 
noc , &. à huit cens pas de la porte de 
la ville de Dixmude* C’eft un pont qui 
fe tourne tous les foirs du côté de la 
Ville , & l’on ne tenoit que vingt hom- 
mes dans la demi - lune. Cela n’étoit 
pas mal-aifé , & puis nous euflîons fait 
palfer des foldats à nage au - delà du 
canal qui auroient détaché le pont , & 
le pivot auroit tourné, & le pont fe- 
roit venu de notre côté. Après avoir 
paflfé le pont, nous aurions donné dans 
le folTé de la Ville , & aurions fait cou- 
per une palifiade que j’avois fait met- 
tre fur le bord de ce folTé , dans le 
temps qu’il étoit à nous & que j’y com- 
mandois. Cette palilfade rompue , nos 
foldats auroient paffé le foflfé à nage , 
& auroient pû monter fur le haut du 
rempart. On devoit attacher les pé- 
tards à la double porte & au pont-levis, 
afin de les jetter par terre. Nous fu- 
mes empêchés défaire cette exécution, 
parce que les chariots qui portoient les 
pétards , ne purent marcher , à caufè 
d’une pluye qui fur vint entre Fumes & 
Dixmude. L’afïàire auroit afiurémenc 
très-bien réulli , d’autant que les habi- 
tans ne feroient jamais montés furie 
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rempart pour aider à défendre la pla-“ * 

ee , en cas qu’on l’eût attaquée , quel- 1 0 ' 
que chofe que pût faire celui qui com- 
mandoit dans Dixmude , qui n’ayoit 
que cent ou fix vingts hommes de guer* 
re. Cependant il fallut nous en retour- 
ner à Dunkerque. 

Dans le mois de Septembre Mon* 
fieur d’Eflrade reçut un ordre de faire 
partir en diligence le Régiment de 
Piedmont pour marcher vers Soilfons , 
attendu que les ennemis entrèrent en 
France , & s’étoient venus camper vers 
Bazoches, à cinq lieues de Soilfons* 
Monfieur le Maréchal du Pleffis s’é- 
toit retiré dans Rheims , & fon Ar* 
mée étoit campée fur les remparts , 
dans les rues , & dans les places de la 
Ville. Nous arrivâmes à Soilfons , ofj 
nous trouvâmes Monfieur de Ville* 
quier,avec quatre Régimens d’infan- 
terie & cinq de cavalerie , qui étoienG 
campés devant l’Abbaye de Saint Me- 
dard, les habitans n’ayant pas voulu 
lailfor entrer l’Armée dans la Ville, ni 
pas une des troupes. Deux jours aupa-' 
ravant Monfieur d’Hocquincourt y é- 
toit arrivé. Il avoit été attaqué par les 
ennemis , qui le poulferent par delà 
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Bazoches , & le pourfuivirent julqucs 
04 auprès de Soifions. En ce même-temps- 
là ils prirent ma maifon d’Aconin , la 
pillèrent , & m’enleverent pour plus 
de vingt mille livres de meubles , 6c 
tous les chevaux qui étoient dedans- 
Cette affaire m’arriva ,& me fut faite 
par deux de mes bons amis; Ravoir 
Meilleurs de Boutteville & de Grand- 
pré. Mes valets furent pris par les Lor- 
rains , 6c il me coûta deux cens écus 
pour leur rançon. 

Sur la fin du mois de Septembre les 
ennemis décampèrent de Bazoches , 
& allèrent affiége^Mouzon. Monfieur 
d’Aumont partit avec les Régimens de 
la Marine & de Saux , & Monfieur 
de Monteclair pour tâcher de jetter 
des hommes dans la place ; & comme 
il les vit embarqués , parce qu’il les 
vouloit faire entrer de nuit par eau , il 
y eut difpute entre les Regimens de la 
Marine & de Saux pour leur marche , 
ce qui retarda leur parlement. On les 
fit avancer, mais les ennemis les em- 
pêchèrent d’y entrer. Le Lieutenant 
Colonel de Saux y fut tué , avec quel- 
ques autres Officiers. Monfieur de 
Monteclair Maréchal de camp , y fut 
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aufli tué. Monfieur de Villequier m’a- 
voit laide avec prois Regimens d'in- 
fanterie & deux de cavalerie dans le 
camp de Saint Medard^ avec ordre de 
faire tout ce que je trouverois à pro- 
pos. Je marchai avec ces troupes - là 
aux fauxbourgs de Laon. Pendant que 
les ennemis faifoient le fiége de Mou- 
zon , Monfieur le Maréchal du Pleffis 
étoit vers Chaalons , où Monfieur de 
Villequier revint joindre les troupes , 
& marcha de ce côté-là, croyant qu’il 
n’y avoit rien’à faire davantage. Je 
lui demandai congé d’aller à la Cour , 
qui pour lors étoit à Fontainebleau, 
où.j’arrivai le vingt-huitième Novemj.- 
bre. En faluant Monfieur le Cardinal , 
il me dit, ne manquez pas d’être de- 
main à fix heures à mon lever , & com- 
manda fur l’heure même à Monfieur 
de Befemos Capitaine de fes Gardes, 
de me faire entrer. Je fus le matin à 
fix heures à fon appartement , comme 
il me l’avoit ordonné, Befemos me 
dit, il n’eft pas encore éveillé; atten- 
dez je vous ferai parler à lui , il a auffi 
mandé à Monfieur le Comte d’Har- 
court de fe rendre ici. Dans le temps 
que j’attendois qu'il fût éveillé. Mon- 
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— fieur le Comte d’Harcourt entra dans 

\l6jo, l’antichambre , & s’en vint parler à 
moi. Il me dit , je fçai qu’on t’a mandé 
de venir ici , de on m’y fait venir auffi ; 
que crois-tu que cet homme me veuil- 
le ? Monfieur , lui dis-je , je ne fçai 
pas ce qu’il vous peut vouloir , j’ai oui 
dire qu’on vouloir ôter Monfieur le 
Prince du château de Marcouflïs , où 
il eft détenu prifonnier , parce qu’il eft 
trop près de Paris , & qu’on le veut 
mener au Havre. Il me fit réponfe qu’il 
n’étoit pas homme à fervir de Pré- 
vôt. Monfieur, ce n’eft pas vous faire 
Prévôt , lui dis - je , l’emploi que le 
Roi. vous donne, marque qu’il fe.fie 
en vous. Je vous réponds , me dit - il , 
que je refuferai cet emploi-là. Je lui 
répliquai que je ne croyois pas qu’il le 
dût faire, qu’il étoit au Roi, & qu’il 
y devoir être attaché plus qu’un au- 
tre ; qu’il étoit fon grand Ecuyer ; 
& que fi le Roi fe fâchoit contre 
lui , comme je ne doutois pas qu’il 
ne le fît , qu’il le feroit arrêter , & 
qu’il n’auroit que ce qu’il méritoit ; 
que pour moi , je ferois fort aife que 
Monfieur le . Prince ne fut pas prifon-> 
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nier, mais qu’il fût en liberté; que j’é- , 
tois autant fon ferviteur & l'on ami , ^ 

fi l’on le pouvoit ainfi dire d'une per- 
fonne de fa condition , qu’aucun autre 
le pourroit être ; mais que fi le Roi 
me commandoit de le prendre , de le 
garder, & de le mener en quelque lieu 
que ce fût , je le ferois ; que l’on doit 
tout au Roi quand on eft né fon fu- 
jet,& de plus quand on eft Officier 
de fa Couronne comme il étoir. Enfin , 
pour conclufion , je lui dis , que fi l’on 
î’y vouloit envoyer , qu’il ne le refu- 
fat point , qu’il n’y av-oit pas long- 
temps qu’il étoit revcftu de comman- 
der en Normandie , qu’il y avoit réuf- 
fi ; & que le Roi n’ayant que peu de 
troupes pour y faire conduire Mon- 
fieur le Prince , il fe fervoit de lui , & 
qu’il ne devoit point refufer d’y aller. 
Aulfi - tôt Befemos fortit , qui lui dit 
que Monfieur le Cardinal lui vouloit 
parler , & qu’il entrât ; & me dit à 
moi , vous parlerez à fon Eminence , 
quand Monfieur le Comte d’Harcourt 
lortira. Il ne fut qu’un demi - quart 
d’heure avec Monfieur le Cardinal , & 
puis il fortit ; & me dit en fortant , 
qu’on lui commandoit d’aller avec les 
Tome IL r H 
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—T Gens'-d’armes , les Chevaux-legers du 
1 Roi, & le Régiment da la Valette, 
tirer Monfieur le Prince de Marcoufiis- 
pour le conduire au Havre. L’on me 
fit entrer dans le cabinet de Monfieur 
le Cardinal, où étant, il me dit : Puy- 
fegur, j’avois deflein de faire aifiéger 
Rhetei par l’Armée du Maréchal de 
Praflin , qui m’avoit envoyé Bougy 
Maréchal de camp , qui me demande 
de mettre l’Armée en quartier d’hiver, 
mais faurois bien voulu qu’on eût re- 
pris Rhetei auparavant. Je lui dis , 
Monfieur , votre deflein eft fort bon , 
& je vous aflùrê que vous le prendrez 
en quatre ou cinq jours. Il me dit qu’il 
ne pouvoir pas bien croire cela , parce 
qu’il y avoit une grande circonvalla- : 
tion à faire ; que je ne fulfe pas opi- 
niâtre, & qu’il m’en alloit montrer le 
plan. Il le fit apporter, ôc me fit voir 
du côté de Rheims une grande plai- 
ne , dans laquelle il difoit qu’il fal- 
loit faire cette grande circonvallation , 
& encore une autre du côté de Tiera- 
che. Je lui dis que j’envifageois bien 
la plaine, mais qu’à fa fortie étoit un 
fiauxbourg j que plutôt que d’aller à ce 
feuxbourg, on pafloit deux ruifleaux,aq 
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milfku defquels étoient les Minimes , 
& qu’en forçant le bout du fauxbourg , 
on fe logeroit dans l’ifle des Mini- 
mes, & que pas un fecours ne pour- 
roit forcer deux mille hommes que 
l’on pourroit mettre là - dedans ; & 
qu’outre cela on prendroit le faux- 
bourg, qu’on fe logeroit dans les mai- 
fons , fans que ceux de la Ville puf» 
fent fortir fur ceux du fauxbourg, à 
caufe qu’on en barricaderoit le bout 
tout le plus près de la Ville que l’on 
pourroit, & qu’ainfi ce côté - là feroit 
en toute affurance ; & que pour l’au- 
tre côté qui rcgardoit la Tierache , il 
y avoir un grand marais, où l’on ne 
pouvoit paffer que fur un pont de bri» 
que qui y éroit ; qu’on feroit au deçà 
du pont une redoute pour mettre cent 
hommes dedans, & une garde de ca- 
valerie derrière ; que les ennemis ne 
la pourroient pas furprendre la nuit 
pour jetter un corps d’infanterie dans 
la place ; que l’Armée ne viendroit 
pas de ce côté-là ; & que quand mê- 
me elle y viendroit , elle ne pourroit 
pas forcer cette redoute , d’autant que 
les troupes de notre Armée la fou- 
tiendroient ; que les vivres ne pou- 

Hij 
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voient être coupés, parce que les%n~ 
nemis ue fe mettroient pas des deux 
côtés pour les empêcher ; car s’ils fer-^ 
moient les paflfages du côté de Rheims* 
les vivres arriveroient du côté de Laon 
& de Sifonne. Monfieur le Cardinal 
dit , & des vivres pour l’infanterie. Je 
lui répondis , il ne s’en faut pas mettre 
en peine, & qu’en donnant du pain 
pour lix jours , on en auroit pour plus 
de temps que la place ne tiendrait; que 
tout ce qui pourroit pâtir à ce fiége- 
là , ce feroit la cavalerie , mais que l’on 
pourroit faire apporter de Pavoine au 
Pont-à-Vert , & en faire venir de là 
au camp pour leur en donner, & y fai- 
re auiïi conduire du foin. Je lui dis 
qu’auparavant que cela fût venu , nous 
aurions pris la place ; & que s’il le 
vouloit faire avant que les grandes ge- 
lées vinflTent,il n’yavoitpas de temps 
à perdre. Il me répondit qu’il ne tien- 
droit pas à lui , mais que le Maréchal 
du Pleffis étoit incommodé , & deman- 
•doit à fe retirer. Si par hazard , lui 
dis-je, il ne pouvoir pas fervir, je vous 

P romets de faire enforte que les deux 
.ieutenans Generaux , Meilleurs de 
yillequier ôc d’Hocquincourt , encre-s 
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prendront ce fiége là ; 6 c que de mon 
côté je lui promettois de faire tout ce 
qui me feroit pofiible , pour que la 
réuflîte en fût avantageufe , & que la 
chofe étoit fort faifable fur ma pa- 
role. - 

• Dans ce même-temps là dn lui vint 
dire que Monfieur le Maréchal de 
l’Hôpital étoit - là , qui demandoit à 
parler à lui. Mon Dieu , dit-il , qu’on 
le fade entrer 3 & comme il fut entré , 
Monfieur le Cardinal lui dit, Monfieur 
le Maréchal , Puyfegur me fait la pri- 
fe de Rhetel fi aifée , que cela me don- 
ne encore plus d’envie de l’entrepren- 
dre. A l’entendre parler, vous diriez 
qu’il n’y a qu’à marcher pour entrer 
dedans 3 il m’aflure qu’il le fera pren- 
dre en fix jours, & qu’il n’y faut point 
de circonvallation. Monfieur le Maré- 
chal de l’Hôpital lui dit que j’avois 
raifon , qu’il ne falloit qu’emporter le 
fauxbourg du côté des Minimes , & 
faire une redoute au pont de brique. 
Je fus fort aife de ce que Monfieur le 
Maréchal de l’Hôpital s’étoit trouvé 
de mon fentiment. Monfieur le Cardi- 
nal nous. envoya lui & moi chez Mon- 
fieur le Xellier ,lui dire qu’il fit la dé- 
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16 ro P^ c h e pour faire aller l’Armée alTiégef 
* 4 Rhetel. Il me voulut envoyer pour en 
faire la propofidon à Monlieur le Ma- 
réchal du Pleflis , mais je lui dis qu’il 
étoit plus à propos qu’il envoyât Mon- 
fieur de Bougy pour la lui faire ; & que 
pour moi j’irois à Rheims pour voir' 
quelle alîiftance nous voudroient don- 
ner Meilleurs de la Ville, & qu’aprè» 
je joindrois Meilleurs de Villequier & 
d’Hocquincpurt, le Régiment de Pied- 
mont étant dans les troupes que ce» 
. Meilleurs commandoient. Il m’ordon- 
na de lui écrire de Rheims ce que 
j’aurois fait avec les habitans , pour 
avoir quelques munitions & quatre 
pièces de canon. Meilleurs de Rheims 
accordèrent très-volontiers de fournir 
ce qu’on leur demandoit , dans l’alïu- 
rance que je leur donnai que leur ca- 
non feroit remené dans leur Ville. Dans 
le temps que j’étois à Rheims , Mon- 
fieur d’Hocquincourt y palfa , qui ve- 
noit de l’Armée, & qui vouloir aller 
à Peronne. Je lui parlai , & lui fit con- 
noître le fervice qu’il rendroit au Roi , 
en aidant à prendre Rhetel , que Sa 
Majefté & la Reine s’attendoient bien 
qu’il n’épargneroit rien pour cela, & 
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qüe Moniteur le Cardinal le prioit de' , "* 
vouloir y faire fon polfible, & de laif- 16 *°* 
fer fortir quelques munitions de Pe- 
ronne , pour les faire conduire au fié- 
ge de Rhetel. J'eus peine à lui faire 
promettre qu’il reviendroit ; néanmoins 
il me le promit à la fin , & que ce fe- 
roit dans quatre jours très-alfurément ; 
que pour cet effet il- auroit des che- 
vaux de relais fur le chemin , mais que 
pour des munitions & du canon , il 
n en donneroit point , qu’il n’en avoit 
pas trop dans fa place. Je le preflfei fort 
fur ce fujet - là. Il me repartit qu’il 
avoit promis à la plus belle du monde 
qu’il n’en donneroit pas , & effective- 
ment il n’en donna point. J’écrivis à 
Moniteur le Cardinal, & lui mandai 
que ceux de Rheims donneroient ce 
qu’ils pourroient pour prendre Rhetel,, 
que Moniteur d’Hocquincourt n’avoit 
pas grandes munitions dans Peronne , 
qu’il n’en pouvoit pas donner, & que 
je ne Pavois pas fort prefle là-deflus 
parce que ceux de Rheims nous alfif- 
toient alfez pour cela , & qu’il auroit 
fallu trop de temps pour faire venir v 
les munitions de Peronne à RheteL 
Je lui mandai aufli que je lui confeil- 
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lois de venir, & que la place ne tien- 
' -'°* droit pas fix jours : il réfolut de le 

faire. 


Cependant l’Armée marcha, & par- 
tant d’auprès de Chaalons, vint à Rhe- 
tel en un jour, & le lendemain on at- 
taqua le fauxbourg des Minimes ce 
fut Moniteur de Manikan qui en fit 
l’attaque avec le Régiment de la Ma- 
rine. On l’emporta d’emblée , & l’on 
prit même le fauxbourg qui tient au 
bout du pont qui fort de la Ville pour 
aller â Rheims. Monfieur le Cardinal 


vint à ce fiége , & fe logea dans un 
château proche de Rhetel , qui étoit 
au Comte de Cerny. Monfieur le Ma- 
réchal du Plefiis prit fon logement en 
un village appartenant à Monfieur de 
Moüy , & qui étoit aufli proche de 
Rhetel , où il trouva des fourages & 
tout ce qu’il lui falloir , parce que les 
terres de Monfieur de Moiiy avoient 
été confervées par les troupes des en- 
nemis. Le Régiment de Piedmont 
paflfa la riviere , & eut fon quartier du 
côté du pont de brique avec une partie 
de PArmée. Les Allemands y étoient 
aufii logés. Monfieur de Manikan qui 
étoit logé au fauxbourg, du côté de 

Rheims , 
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Rheims , & qui ne dévoie pas faire 

d’attaque avec fes treupes , s’avifa 1 ° S 
(dans le temps qu’on étoit au Con- 
fiai chez Monfieur le Cardinal , & 
qu’on avoitréfolu d’attaquer cette nuit- 
là les dehors de Rhetel , qui font de / 
grandes terralfes fort élevées du côté 
de la riviere ) de faire mettre une piece 
de bois fur un rouleau , & la faifoit 
foutenir par des cordes , & par ainfi en 
fit appuyer un bout contre la fenêtre 
du corps de garde qui regarde le pont ; 
fi bien qu’un bout portoit fur ladite 
fenêtre , & l’autre tenoit à terre ; 
a la faveur de la moufqueterie , qui ti- 
roit toujours vers cette fenêtre, il fit 
monter cinq ou fix foldats tout le long 
de cette piece de bois qui entrèrent 
dans le corps de garde des ennemis, 
qui vinrent, & les en chaflerent. Ils ref- 
fortirent par la même fenêtre , & fe 
retirèrent dans le fauxbourg. Sur les 
quatre heures du foir les ennemis firent 
battre une chamade du côté de Mon- 
fieur de Maniican , & demandèrent à fe 
rendre. On envoya aufli-tôt avertir 
Monfieur le Cardinal , &c on fit venir 
tout le Confeil , qui leur accorda de 
fortir avec armes & bagages, ÔctouÇ 
. Tome II. I 
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— — ce qu’ils voulurent , tant on avoir en» 
9- 6 j o. v i e de les avoir ; c’étoit le treiziéme 
jour de Décembre. Monfieur le Car* 
dinal m’appella, & me dit que j’avois 
été Ton devin jufques à cette heure, & 
que j’euffe-à lui dire ce qu’il y avoit à 
faire enfuite de cela. Je lui dis, Mon» 
fieur , fi j’en étois crû , vous feriez 
pafler toutes les troupes , tant celles 
qui font à Aflfy , que celles qui font au 
quartier de Monfieur de Praflin , au 
deçà de la riviere , parce que vous fça» 
vez bien que Monfieur de Turenne n’a 
pas pafle l’Aifne , qui n’efl qu’à fix ou 
fept lieues d’ici, & qu’affurément il 
fe fera mis en devoir de venir fecourir 
cette place : il pourroit bien vous tom- 
ber eette nuit fur les bras , & enlever 
quelqu’un des quartiers, Il me dit que 
j’avois raifon. Monfieur le Maréchal 
ne voulut point fortir du fien , toutes 
les troupes qui y étoient, difoient qu’il 
ne falloir pas fortir ; & ce qui les o- 
bligeoit à dire cela, étoit qu’ils avoienc 
de quoi manger dans leur quartier, tant 
pour eux , que pour tes chevaux. Il fe 
trouva que Monfieur de Turenne mar- 
cha cette nuit- là, & fi Monfieur de 
Duras ne fe fut point égaré par Ie$ 
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chemins , alïurément qu’il auroit enle- 
vé du moins un quartier, Toit celui de 1 
Monfieur le Maréchal , foit celui des 
AllemanSi Monfieur le Cardinal ayant 
eu avis que l’armée des ennemis ve~ 
Doit à Rhetel, envoya un de fes Gen- 
tilhommes avec deux de Tes Gardes, & 

- un guide qui portoit des ordres à tous 
ceux qui commandoient flans les quar- 
tiers. Les ordres écoient écrits fur une 
feuille de papier pour chacun desquar-. 
tiers feparément } &c entre l’ordre d’un 
quartier à un autre , il y avoir une di- 
ftance pour faire écrire l’heure qu’on, 
le recevoit. Celui du Régiment de 
Piedmont portoit d’étre à minuit au 
bout du pont pour palier la rivière. 

Je vis l’ordre de ceux qui dévoient pat- 
fer devant moi , & je fignai que j’a- 
vois reçu le mien à neuf heures du 
foir, que j’avois vu celui de ceux qui. 
dévoient paflfer les premiers , & qui é- 
toit entre les mains de ce Gentilhom- 
me, & qu’il n’avoir encore été à pas 
un de ces quartiers-là , que je ferois le 
lendemain quatorzième de Décembre 
au bout dupont, & que je m’y trouve- 
ras même plutôt qu’il ne faudroit. 
l’y arrivai eâèélivemenç à neuf heu- . 
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■ res , & plus d’une heure & demie au* 

j 6 $o 

* paravant que les troupes qui dévoient 
arriver avant moi , y fuffent yenues , 
tant l’abord du pont étoit difficile à 
approcher , à caufe des eaux 6c des 
boues. Monfieur le Cardinal envoya 
au devant de moi. Je lui mandai que 
je le fuppliois de trouver bon que je 
fiffie paltcr le Régiment avant que d’y 
aller ; 8c le Régiment étant palfé , je 
m’en allai au galop au quartier , où e- 
toit Son Eminence. Je la trouvai au lo- 
gis de Monfieur de Pradel , Capitaine 
aux Gardes , qui étoit couché fur fon 
lit , fort attaqué de la goutte , 6c Mek 
fleurs les Généraux qui en fortoient 
pour fe retirer chacun chez foi. Mon- 
sieur le Cardinal me dit qu’il m’avoit 
attendu long-temps pour refoudre ce 
qu’il y auroit à faire , & que tous ceux 
du Confeil avoient dit qu’il falloic 
faire un pont d’or à fon ennemi. Je 
lui dis , en vérité , Monfieur , c’eft un 
vieux proverbe , & par cette raifon on 
ne manquera pas de dire que vous avez 
acheté Rhetel , 6c que l’armée du Roi 
eft fi foible, qu’elle n’oferoit paroître 
devant celle des ennemis. Ainfi, Mon- ; 
jicur , il y va de l’honneur des armes , 


Digitized by Google 


CE M. DE PüYSEGUR. 1ÔI 
du Roi , du votre en particulier , & 
de celui de tous ceux qui font ici. Cet- ' * 
te armée ne fe peut retirer , & pafler 
la riviere d’Aifne , fans que vous la 
combattiez. Monfieur de Turenne ne 
peut pas aller aujourd'hui à plus de 
deux lieues d’ici ; il le faut fuivre. S’il 
parte la riviere devant nous , nous 
pourrons l’attaquer au demi ou aux 
deux tiers de paffé ; enfin , il ne fe 
pourra pas retirer , fans que nous 
ayons avantage fur lui. Il appella ces 
Meflieurs , & leur dit , qu’il trou- 
voit mes raifons fi bonnes, qu’il fal- 
loit fuivre les ennemis , & tâcher de 
les combattre lorfqu’ils palferoient la 
riviere. Il fut refolu qu’on les fuivroir. a *• 

Je lui diè encore qu’il falloit faire de- 
meurer les bagages de l’armée , afin 
que nous pufiïons aller plus vîte , & 
commander qu’on n’y laiflfât que les 
valets , un Sergent , & quinze hom- 
mes de chaque Régiment , qu’on - ne 
palferoit pas plus de deux nuits fans 
être de retour. Lorfque cela fut com- 
mandé , tout le monde fe mit à crier 
contre moi , en difant que je n’avois 
là qu’un mulet , & qu’il m’étoit bien- 
aifé de confeiller que les autres laif- 
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falfent leur bagage. Je leur répondis : 
fi je n'ai ici qu’un mulet , & que je le 
laifle , je laide aufli bien tout mon 
bagage que vous qui lailfez votre cha- 
riot, Je dis à Monfieur le Cardinal , 
que quand les François alloient au 
combat , 6c qu’ils avoient leur bagage 
derrière eux , chaque Capitaine y en- 
yoyoitune partie des meilleurs hom- 
mes qu’il eût , & qu’ainfi les troupes 
étoient affaiblies de leurs plus forts 
foldats ; que les ennemis faifoient tout 
le contraire , en faifant monter fur 
leurs chevaux les valets qu’ils ont au 
bagage , & les faifant combattre com- 
me eux. Leur raifon ed , que s’ils ga- 
gnent la bataille , ils font allurés qu’ils 
ne perdront pas leur bagage , où il ne 
demeure que les femmes & les gens 
qui ne fçauroient combattre; & s’ils 
la perdent, ils perdent toujours leur 
bagage. 

Il étoit deux heures & demie quand 
l’armée prit les armes pour marcher. 
Monfieur le Cardinal me dit dans ce 
çemps-là : Puyfegur , fi les ennemis fe 
voyant prelfés , tournoient à vous , & 
venoient pour vous combattre , & que 
par malheur on perdit la bataille , que 
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diriez- vous ? Je lui répondis , Mon- 
fieur, fi les ennemis venoientpour nous 
combattre , je fuis alluré que nous les 
battrons , à moins que Dieu ne fe vou- 
lut déclarer tout à fait contre nous. Ils 
font auffi forts que vous , me dit-il. Je 
lui répondis que je croyois bien qu’ils 
l’étoient en cavalerie , mais non pas 
en infanterie ; & que très- afîurément * 
pourvû que nos Lieutenans Généraux 
ne voulurent pas à l’envi l’un de l’au- 
tre , chercher à qui donneroit le pre- 
mier coup d’épée , & que nous mar- 
chaînons en bon ordre , nous en vien- 
drions à bout. Il me dit qu’il y avoit 
du hazard à tout cela : Et je lui répon- 
dis que rien n’alloit fans hazard ; que 
l’emploi de nos armes étoit fort jufte ; 
que nous étions tous à un même maî- 
tre , & tous à une même folde ; qu’il 
étoit vrai qu’il y avoit un corps d’Al- 
lemans aflez confiderable , mais que 
je ne fçavois pas qu’ils eulfent aucun 
mécontentement , & qu’ils me fem- 
bloient bien zélés pour leur parti ; que 
l’armée des ennemis étoit compoféc 
de bien des fortes de Nations ; que les 
Efpagnols ne fouhaitoient rien tant 
que de retourner en Flandres ; que les 
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Lorrains n’étoient pas fort échauffes 
pour le fervice d’Efpagne , & qu’ils ai- 
meroient mieux fuir que de fe faire „ 
tuer ;.que les meilleurs hommes que je 
connufle là étoient les troupes de 
Monfieur le Prince, mais que j’étois 
afliiré , que quoiqu’ils fullent vailians , 
& qu’ils l’euflent témoigné en d’au- 
tres occafions , c’étoit parce qu’ils fer- 
voient le Roi , mais préfentemcnt qu’ils 
étoient contre fon fervice , ils avoient 
Pâme ulcerée, & un grand remord de 
confcience d’être réduit à prendre les 
armes contre leur propre Roi. II me 
dit : Puyfegur , allez-vous-en , ayez 
bien foin que l’armée marche en bon 
ordre , & qu’elle foitbien en bataille ; 
& dites à Meilleurs d’Aumont & de 
Hocquincourt, que la chaleur de leur 
courage ne les emporte pas , & qu’ils 
marchent en bon ordre , fans jaloufie 
l’un de l’autre. Au même temps il me 
montra fon pied qui étoit fort enflé & 
fort rouge de la goutte , & me dit : 
fans ce cruel mal , j’irois avec vous au - 
très. Je lui dis : j’efpere , fi les ennemis 
nous attendent , que nous réulïïrons , 
Sc que nous les battrons. J’allai join- 
dre les troupes qui commençoient à 
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marcher. La nuit nous 
quart de lieues de la Net 
clochers ; ce font trois villages diflans 
d’un demi quart de lieue l’un de l’au- 
tre. Monfieur le Maréchal du Pleflîs 
me dit : Hé bien , Monfieur de Puyfe- 
gur, vous êtes caufe que nous avons 
marché , voilà la nuit qui nous prend , 
où voulez-vous loger farinée à l'heu- 
re qu’il eft. Je lui répondis , Monfieur, 
il faut encore marcher un quart de 
lieue , & nous trouverons deux ou trois 
villages ici près. Je pris cinquante 
maîtres avec trois Gentilshommes du 
pays , &c les Majors des Régimens qui 
vinrent avec moi. Je mis le quartier 
du Roi avec toute l’infanterie au vil- 
lage de la Neufville, fur le grand che- 
min de Chaalons, la cavalerie" Alle- 
mande logea au village de la gauche , 
celle des François à celui de la main 
droite , où j’envoyai un Régiment d’in- 
fanterie pour garder le quartier. Mon- 
feur le Maréchal envoya auffi-tôt un 
parti à la guerre , qui revint fur les 
neuf heures du foir , qui rapporta 
que Monfieur de Turenne fe retiroit 
en grande diligence. Monfieur le Ma- 
réchal dépêcha un homme à Mon- 
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fleur le Cardinal pour lui en donneV 

1 o jo. av j s } ji avo i t aufll envoyé un autre par- 
ti pour fuivre les ennemis , & être af- 
furé du lieu où ils pouvoient être , qui 
ne revint qu’entre une & deux heures 
après minuit , & qui rapporta que 
Monfieur de Turenne avoit logé fes 
troupes dans des villages , & que le 
quartier des Cravates étoit à Poivre : 
je me trouvai chez Monfièur le Ma- 
réchal , lorfque cela fut dit. Il en- 
voya aufîi-tôt au quartier de la cava- 
lerie pour les faire monter à cheval, 
après quoi on fit prendre les armes 
dans fon quartier 5 & en attendant il 
fe fit donner l’ordre de bataille , fur le- 
quel il vouloit combattre. On pofa cet 
ordre fur la table. Je le confiderai at- 
tentivement, & le mis fort bien dans 
mon efprit. Il étoit compofe de quin- 
ze efcadrons fur l’aîle droite de la pre- 
mière ligne , de fepc bataillons , dont 
les Gardes étoient au milieu , Picardie 
avoit la droite , & Piedmont la gau- 
che. Il y avoit quinze efcadrons à l’aî- 
le gauche , commandés par Monfieur 
d’Hocquincourt : pour la fécondé li- 
gne, les Allemans en faifoient l’aîle 
droite. Il y avoit aufli fept- bataillons 
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& quinze efcadrons à l’aile gauche qui 
étoient commandés par des Maré- 
chaux de Camps. Nous marchâmes en 
cet ordre-là droit à Poivre , où le jour 
nous prit. Je m’avançai avec cinquan- 
te maîtres , & allai droit au village* 
Les Cravates en avoient rompu le 
pont , & fortoient du quartier quand 
j’arrivai. Je parlai à de pauvres fem- 
mes qui étoient là , à qui je demandai 
s’il n’y avoit point de pont au-deflùs 
ou au-defîous. Elles me dirent qu’il y 
en avoit un deifous , mais qu’il étoit 
rompu, & qu’à demie lieue au deflfus 
étoit la fource du ruifleau. Je retour- 
nai trouver Monfieur de Villequier , à 
qui je dis qu’il falloit changer de mar- 
che; & qu’au lieu d’aller de front, il 
nous falloit tourner par le flanc , pour 
chercher la fource du ruifleau qui é- 
-toit à demie lieue de là. Je fus avec 
lui droit aux troupes , nous fîmes faire 
à droite à la ligne, & marchâmes pour 
trouver cette fource ; & comme nous 
fûmes avancés quatre ou cinq pas » 
Monfieur de Turenrje fit tirer fix vo- 
lées de çanon , qui étoit fon fignal , 
pour alfembler fes troupes , & leur 
faire prendre, leur champ de bataille* 
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C hacun me demandent ce que cela pou- 
voir lignifier. Cela veut dire , leur ré- 
pondis-je , qu’il fait afiembler fes trou- 
pes, qu’il prend fon champ de batail- 
le , & qu’aflurément nous allons com- 
battre. En difant cela , le brouillard 
commençoit à fe haufler , qui eft un 
ligne de beau temps en hyver , & le 
contraire dans l’été. A mefure que le 
brouillard haufloit, nous voyions les 
jambes des chevaux , puis les chevaux, 
& après les hommes deflus. Je vis 
cette armée qui alloit par fon flanc 
gauche ; & qui marchoit comme fi elle *-• 
eût voulu venir en France. Je dis à 
Monfieur de Villequier ; voyez - vous 
bien cette armée, Monfieur, qui va 
par fon flanc gauche , elle eft alïuré- 
ment fur une hauteur ; & en tournant 
à droite , elle fera en bataille. Elle 
marcha comme cela , tant que la hau- 
teur dura. Je lui dis encore, afluré- 
ment qu’il y a un fond entr’eux & 
nous, nous avons été attrapés comme 
cela à la bataille de Sedan , nous regar- 
dions des troupes qui étoient fur une 
hauteur , & leur première ligne étoit 
remontée d’un fonds qui venoit droit 
à nous. Je marchai avec dix maîtres , 
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& à vingt pas de là nous y trouvâmes" y 
qu’il y avoit une grande vallée en - 1 
tr'eux & nous. Je lui dis qu’il falloir 
changer notre marche , nous l’avons 
déjà changée une fois fans en avoir 
donné avis à Monfieur le Maréchal , 


cela n’eft pas trop bien , il l’en faut 
avertir, c’eftici un coup de partie. Je 
lui envoyai dire par un Aide de camp, 
& demanda , qu’y a-t-il donc à faire à 
cette heure ? Je lui répondis , Mon» 
fieur , le contraire de ce que nous fai- 
fions, nous marchions parle flanc gau- 
che, & il nous faut marcher par le 
droit; & pour cela, que les efcadrons 
ne bougent de leurs places jufques à ce 
que je leur dife de marcher. Je me mis 
à la tête avec Jui ; & il dit à Monfieur 
de Romecourt, qu’il allât tout le long 
de la ligne avertir qu’on ne bougeât 
point qu’ils ne vident palier les autres 
devant eux , & nous tournâmes com* 
me cela ; & lors qu’un efcadron étoit 
palfé , & que la diltance étoit alfez 
grande , un autre fuivoit, & ainfi les 
uns après les> autres jufques au dernier. 
Je biffai Monfieur de Villequier à la 
tête de la cavalerie , & quand j’eus 
joins l’Infanterie , je vis qu’il alloit 



Digitized by Google 


ïio Les Mémoires 

~~Z trop vîte , & qu’elle ne le pouvoit pa* 

*^ 0 Tuivre, parce qu’il avoit gelé, que le 
Soleil avoit un peu de force , & que la 
boue s’attachoit aux fouliers des fol- 
dats, je lui mandai que je le priois d’al- 
1er tout doucement ; cela ne dura pour- 
tant qu’un moment. Il reprit fon pre-- 
mier train , & je fus obligé de galo- 
per , & de le prier moi-même de faire 
halte , lui difant que fi les ennemis 
defcendoient de la hauteur , dans la- 
grande diflance qu’il y avoit entre Pin- 
fanterie tk lui ils pourroient tailler 
Pun ou l’autre en pièces. Je le fis arrê- 
ter, & marcher l’infanterie; &c quand, 
elle fut à fon aîle droite couverte de 
la cavalerie qui écoit fur la gauche r 
nous marchâmes enfemble par le flanc; 
& quand je vis qu’il n’y avoit de place 
ru plus jufte que ce qu’il lui falloiç 
pour fe mettre en bataille , je le laiffat 
aller, & donnai la diftance aux efca- 
drons qu’il falloir qu’ils eufient les uns 
des autres. Je mis l’infanterie en ba- 
taille dans le même ordre, pois nous 
fîmes à gauche , & nous nous trouvâ-. 
mes en préfence de l’armée ennemie. 
Monfieur de Pradel qui commandoit- 
les Gardes, s’avifa qu’il n-’avoit pas la. 
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droite , & me pria que je l’y fifle met- 
tre. Je lui dis , Monfæur , il eft vrai 



que la main droite vous étoit dûe , 
mais maintenant que nous femmes en 
préfence des ennemis , & fi proche 
d’eux , que leur canon donne dans nos 
bataillons , vous tirer du milieu , & 


vous mettre à Parle droite , faire venir - 
Picardie à l’aile gauche, tirer Pied* 
mont de l’ajle gauche pour venir au* 
près de vous qui auriez la droite , cela < 
ne fe peut fans courir rifque de perdre 
le combat. Il me répéta qu’il m’eij 
prioit. Je lui répondis que la chofe ne 
dépendoit plus' de moi, que je ne m’é- 
tois poinc mêlée de mettre l’armée en 
bataille , que lorfque j’avois vu que 
c’étoit tout de bon , & qu’il falloir 
combattre , ayant promis à Monfieur 
le Cardinal défaire tout de mon mieux 


pour que l’ordre y fut obfervé, & qu’il 
fçavoic bien qu’on ne s’étoit engagé 
de venir ici qu’à ma perfuafion. Là* 
defius il me dit qu’il l’alloit prendre ; 
je lui dis qu’il pouvoir faire tout ce 
qu’il voudroit , mais que s’il en arri- 
voit mal , il répondroit de fa tête. C’eft 
un homme fort prompt de fon naturel , 
il s’en alla aux Gardes, &leur fit faire 
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à droite, pour aller prendre t’aîle droi- 

' te. Je m'imaginai que Picardie dilpu- 
tproit , & que cela pourroit appor- 
ter de la confufion, je fus trouver les 
Officiers, & leur fis faire à gauche , 
pour aller à l’aîle gauche, & envoyai 
un Officier de Picdinont faire faire à 
droite au Régiment , pour fe venir 
mettre auprès des Gardes. Monfieur de 
Turenne qui étoit fur le haut, Ôc qui 
nous y auroit attendu immanquable- 
ment , n’eût été qu’il crût tirer avan- 
tage du défordre qu’il croyoit être dans 
notre infanterie , parce qu’il.j falloiç 
qu’allant d’un côté 6c d’autre, ils fuflene- 
comme dans un peloton, fit defcen- 
dre fa cavalerie pour nous venir char- 
ger. En defcendant de, la hauteur , 
il fit rencontre fur fonaîle de notre aile 
droite , qui réfifta avec fept efcadrons 
des vieilles troupes à ceux de Mon- 
iteur de Turenne, Dans le même temps 
qu’ils combattoient , les efcadrons qui 
étoient venus fondre fur nous , nous 
croyoient trouver en defordre ; mais ' 
m’étant rencontré au milieu de l’infan- 
terie, je fis faire à gauche à ceux de 
main droite , qui étoient allés par lç 
flanc pour tourner le frontaux enne-, 
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mis , & à ceux de la gauche à droite 
pour faire la même choie , avec défen- 1 
fes de ne point tirer, à moins que la 
cavalerie ne fut à quatre ou cinq pas 
de nos bataillons - 3 ce qui fut fort bien 
cbfervé ; & ce qui m’avoit porté à 
faire cette défenfe , étoit que nous n’a- 
vions point de picques. Les ennemis 
fonnerent la charge , nous dirent des 
injures , & n’oferent nous enfoncer. 
Ils firent une caracolle , & tombèrent 
fur les troupes qui nous joignoient , 
qui étoient des étrangers, comme les 
Régimens de Guerés, de Cravates & 
de Bins ; enfin fur les efcadrons les 
plus proches de nous , & les renverfe- 
rent. Bins & Guerés y furent tués. Ils 
nous tournèrent pour nous attaquer en 
flanc , nous tournâmes comme eux ; ils 
vinrent encore fur notre aîle gauche , 
nous tournâmes de ce côté-là ; ils fe 
mirent derechef devant nous , fonnans 
toujours la charge , mais n’ofant nous 
enfoncer : je m’avifai de leur dire , 
vous allez mal palier votre temps , 
voilà Monfieur d’Hocquincourt, dont 
vous voyez reluire les épées , qui s’etr 
vient vous tailler en pièces. Eft-ce que 
yous ne voyez pas bien que vous avea 
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combat , Monfieur d’Aumont 
votre cavalerie qui étoit à vo- 
tre aîle gauche, 8c votre fécondé li- 
gne a pris aufli-tôt la fuite ? Us tour- 
nèrent la tête , & regardant , ne virent 
point de troupes autour d’eux. Ils ôte- 
rent la paille qu’ils avoient à leurs 
chapeaux , qui étoit la marque pour fe 
reconnoître dans la mêlée du combat > 
8c fe mirent à fuïr. 

Dans ce temps-là une partie de leur 
infanterie étoit defcendue par derrière 
la chauffée de Brunehaut ; ils faifoienç 
environ quatre à cinq mille hommes $ 
qui étoient les troupes de Monfieur le 
Prince & de Monfieur de Turenne , 
ue Monfieur du Bourdet comman- 
oit. Avant que d’attendre &c fçavoir 
qui avoit gagné ou perdu, je fis faire 
à notre infanterie un quart de conver* 
fion , afin de tourner vers la leur , qui 
étoit derrière la chauffée ’ 3 8c commet 
nous avions plus de front qu’ils n’ei* 
avoient , l’aîle droite les auroic pris 
par le flanc gauche , & notre aîle gau- 
che par le flanc droit. Je fis jnarçher- 
l’infanterie droit à eux. Comiaç , Ca- 
pitaine aux Gardes , 8c le Majo- 
à’Herbonviüe étoient avec moi* Ço«vr 
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mej’étois connu d’eux tous, ils criè- 
rent : Monfieur de Puyfegur , faites- 
nous bon quartier. Comiac répondit: 
point de quartier, -là-deflus ils tirèrent 
une falve de coups de moufquets. Co- 
miac & le Major d’Herbon ville y furent 
tués. L’infanterie arriva qui en tua 
quelques-uns. Ils s’abflinrent d’en tuer 
davantage , étant tous François » tk 
gens qu’ils connoiffoient. Cette infan- 
terie étant défaite, & les Officiers 
pris , je fis marcher fur le haut de la 
hauteur, d’où Monfieur de Turenne 
étoit defcendu , & remis l’infanterie 
en bataille. Monfieur de Villequier re- 
tint -, & me dit que j’étois témoin 
• comme les chofes s’étoient paflfées , de 
que je fçavois qu’il avoit fait fon de- 
voir. Je lui répondis ; Monfieur , vous 
n’avez pas befoin de témoins pour fai- 
re connoître que vous êtes brave , tou- 
te la France le fçait. Auffi eft - il bien 
véritable qu’il y fit fort bien , & les 
fept efeadrons qui étoient à notre aile 
droite , y firent - auffi des merveilles. 
Les efeadrons de Monfieur de Turen- 
ne qui étoient à fon aile gauche , y fi- 
rent leur devoir , quoiqu’ils ayent été 
battus. La fécondé ligne des ennemis 
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i$r 0ë n’y fit rien qui vaille , elle prit la fuï- 
■ * te ; ce qui obligea Monfieur de Tu- . 

renne à defcendre pour venir au com- 
bat , & quitter l’avantage qu’il avoit 
d’être fur une hauteur , fut le defordre 
dans lequel il crut qu’étoit notre infan- 
terie , à caufe du changement des 
Gardes à l’aîle droite ; & que la véri- 
té eft, que notre fécondé ligne, dont 
l’aîle droite étoit de troupes Alle- 
mandes , n’étoit pas encore arrivée , & 
ne faifoit que commencer à paroître. A- 
près avoir mis les troupes fur la hau- 
teur , Monfieur de Villequier me dit 
que Monfieur de Manixan étoit blet 
fé.Je m’avançai à quatre ou cinq cens 
pas du lieu où il étoit. Dom Steve de . 
Gamare qui étoit prifonnier , étoit 
près de lui. Mon cheval qui n’avoit' 
mangé de quarante heures , approchant 
de Monfieur de Manikan , & moi n’en 
tenant pas bien la bride , il prit la pail- 
le que Dom Steve de Gamare avoit à 
fon chapeau , & le lui fit tomber de 
deflfus la tête ; cela le mit en grande 
colere contre moi. Je m’excufois au- 
tant qu’il m’étoit poflible fur la faim 
de mon cheval; & quoique je pufle 
faire , il me fut im poflible d’obtenir 
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Dans cetre bataille les ennemis per- 
dirent trois ou quatre mille hommes, 
c]ui furent tués ou faits prifonniers. Le 
Colonel Roze qui avoit quatre efca- 
drons de la première ligne de l'aîle 
gauche de notre infanterie , & autant 
fur l’aile gauche de notre fécondé li- 
gne, y fuirent tous ; & quand ils vi- 
rent que la bataille étoit gagnée , ils re- 
vinrent , & coururent après les enne- 
mis, dont ils en firent un tiers pri- 
sonniers. Monfieur le Maréchal du 
Plefîis vouloir camper fur le champ de 
bataille , comme on faifoit ancienne- 
ment quand on en avoit gagné une. Je 
lui dis , Monfieur, il ne fait pas bon 
camper au quatorzième de Décembre, 
il faut laiffer mille ou douze cens che- 
vaux, les y faire camper avec autant 
de fantafîins qui rangeront ces charet- 
tes, fe mettront dedans , & s’en chauf- 
feront -, & fi les compagnies des ca- 
valiers commandés trouvent du fou- 
rage en leur quartier , ils en porteront 
à ceux qui font en garde. Il vint des 
payfans des environs, on leur deman- 
da quels villages il y avoit là auprès,; 
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‘ils dirent qu’il y avoit Saumepuis , qui 
r efl un grand village , & deux ou trois 
autres autour, dans lefquels on mit la 
cavalerie ; & Monfieur le Maréchal 
du Pleflis me commanda daller devanc 
à Saumepuis pour y cantonner les 
troupes ; quatre Regimens d’infante- 
rie y allèrent avec huit compagnies 
franches ; les Gardes des Generaux , 
je les cantonnai toutes , un chacun fut 
à couvert , & tout-à-fait bien. Ce lieu 
avoit été confervé , & nous y trouvâ- 
mes toutes les granges pleines de bleds; 
de feigîe & de foin. Le foir les Ge- 
neraux étant arrivés , je fus chez Mon- 
fieur le Maréchal du Pleflis. Monfieur 
de Villequier me mena à fon logis 
pour me faire fouper. Je trouvai qu’on 
fe mettoit à table ; mais y voyant Dom 
Steve de Gamare , je n’y voulus pas 
manger, afin qu’il prît fa refeélionà 
fon aife , & avec plus de fatisfaélion^ 
Je me fis donner feulement un verre de 
vin , & m’en allai au lieu où étoit lo- 
gé le Régiment , & je me couchai 
dans du foin. Deux jours après Mon- 
fieur le Cardinal vint à Saumepuis. 
On reflerra un peu les Generaux, & il 
fe trouva affez de logement pour H 
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& pour toute fa fuite. Si-tôt qu’il fut 
arrivé , ilfe coucha à caufe de fa gout- 
te, & me dit : Puyfegur, tout nous a 
réuiïï , comme vous me l’aviez dit , 
qu’eft-ce qu’il y auroit maintenant à 
faire ? Je lui dis, Mpnfieur, il y au- 
roit une belle chofe ( Monfieur Col- 
bert y étoit préfent. ) Hé quoi, dit-il? 
ce feroit d’aller au Havre trouvcrMon- 
fieur le Prince , & lui dire , Monfieur, 
toutes les forces d’Efpagne, les vô- 
tres , & tous vos amis , n’ont pu em- 
pêcher que nous n’ayons gagné la ba- 
taille ; mais bien loin de me fervir de 
ce bel avantage , je viens ici , l’ayant 
fait agréer à la Reine , pour vous for- 
tir tous trois de prifon, & vous reme- 
ner à la Cour; mais à condition que 
vous fervirez bien le Roi , St que vous 
ferez de mes amis. Il me répondit, 
vous n’êtes pas le premier qui m’a dit 
cela , voilà une lettre du bon-homme 
Seneéfaire, qui me mande la même 
chofe ; mais cela ne fe peut pas faire , 
la Reine efttrop encolere contre Mon- 
fieur le Prince , à caufe de l’affaire de 
Gerzé. Tout ce que je vous puis dire , 
efl que je vous demande la vérité com- 
me le combat s’eÛ paffé , parce 
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— les uns difent que c’eft la cavalerie qui 

Joyo.p a gagné, & les autres aflurent que 
.ç’a été l’infanterie. Je leur ai dit que 
je le fçaurois de vous. Monfieur , lui 
dis-je , la cavalerie a fort bien fait , 6c 
l’infanterie auffi , il y paroît par le 
• gain de la bataille qui va mettre la 
fronde de Paris bien bas , & élever 
votre Eminence bien haut. Il me dit , 
j’ai écrit à la Reine , & lui demande 
la compagnie de Comiac pour d’Ortie, 
& d’Ortie vous donnera dix mille écus 
pour récompeafe du fervice que vous 
avez rendu à la bataille. On a de cou-, 
tume de donner dix mille livres à celui 
qui met l’armée en bataillé,^ quand on 
la gagne, & vous , vous aurez dix mille 
écus au lieu de dix mille livres. Il don- 
nera encore dix mille écus à Chau- 
montée , qui étoit Lieutenant Colonel 
de Navarre, qui * s’étoit donné à lui. 
Je lui dis , je connois mieux d’Ortie 
& fes biens , que vous ne le connoiC- 
fez , il eft Gafcon , & n^a rien vaillant 
que fa charge , & ainfi il ne peut donner 
que cette charge. 

Durant que la bataille fe don n oit , 
Vautourneux qui étoit Lieutenant Co- 
lonel du Régiment defonAlteffe Roya- 
le « 




Digitized by Google 


DE M. DE PUYSEGUR. 121 
k» fut a Paris trouver Monfieur, pour , " 
demander la Compagnie de Comiac 1 ^ 0 * 
pour lui à la Reine , qu’elle lui refufa ; 
mais Monfieur le Duc d’Orléans s’en 
mit en colere , & la lui fit donner par 
force. Tandis que Monfieur le Cardi- 
nal étoit à Saumepuis, il me comman- 
da de faire chercher tous les drapeaux 
& les cornettes, & qu’il donneroit à 
ceux qui lui en apporteroient, deux 
' Proies de chaque drapeau, & quatre 
piftoles de chaque cornette. Je lui en 
cherchai le plus que je pus , mais la 
plus grande partie ne les voulurent pas 
bailler; difans , je fuis Seigneur d’une 
Paroiffe, je fuis bien-aife d’y mettre 
ce drapeau que j’ai gagné. A la fin je 
lui en amalfai douze ou quinze , def- 
quels il y en avoit cinq ou fix qui 
étoient des hérilfons relevés en bro- 
derie d’or, qui coûtaient plus de cin- 
quante écus, & il n’en vouloit donner 
que quatre piftoles ; néanmoins il en 
eut deux des Officiers d’Efclinvilliers, 

& un du Régiment d’Anjou qui les 
lui baillèrent, & n’en voulurent point 
d’argent. Monfieur le Cardinal s’en re- 
tourna. 

Dans . ce temps-là Monfieur le Ma- 
Jome IL L 
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réçhal du Pleflîs faifoit chercher Ton 
fils par tout. Je fçavois qu’il avoit été 
tué. Etant un jour en fon logis , affis 
devant le feu avec lui , il me dit la 
douleur qu’il avoit de ne Içavoir point 
de nouvelles de fon fils ; & que s’il 
étoit mort , on lui feroit plus de plaifir 
de lui dire que de lui celer. Je lui dis, 
je croi , Monfieur , que ceux qui le fça- 
vent , ne vous doivent pas cacher cela ; 
il ne fe donne point de grand combat, 
qu’il ne meure bien des gens. Tous les 
Trompettes que vous envoyez , vous 
rapportent qu’il n’y a point de nouvel- 
les de lui dans l’Armée des ennemis ; 
c’eft , dit-il , ce qui me fait croire qu’il 
faut qu’il foit mort. Je lui répondis , 
Moniteur , vous vous en devez confor- 
ler, s’il eft mort, il eft mort dans une 
belle adioit , qui eft une bataille don*« 
née & gagnée par Monfieur fon perc. 
Hélas , dit-il , j’en fuis tout confolé , 
fi quelqu’un le fçait , qu’il me le dife. 
Monfieur, je fuis bien-aife de vous 
voir bien réfolu ,• & dans l’état où je 
vous vois, je vous dis avec bien du dé* 
plaifir , qu’il eft vrai que Monfieur vo** 
tre fils eft mort. Il jetta quelques lar*> 
jspçs , $c je vis qu’il étoit fort touché, 
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ïl vint là d’autres gens , aufquels il 
dit qu’il venoit d’apprendre une nou- 
velle bien fâcheufe; que la feule con- 
folation qu’il avoit dans fon affliction , 
étoit que fes enfans mouroient en fer- 
vant le Roi, qu’il en avoit déjà perdu 
un autre en pareille occafion. Quatre 
jours après le départ de Monfieur le 
Cardinal , on envoya les ordres pour 
les quartiers d’hiver. Un chacun s’en 
alla dans le fien , & moi je vins à Pa- 
ris , où Monfieur le Duc d’Orléans 
me dit , que fi Monfieur le Cardinal 
eût demandé la Compagnie de Co- 
miac pour moi , il ne l’auroit pas de- 
mandée à la Reine pour Vautourneux, 
comme il avoit fait ; mais comme 
Monfieur le Cardinal la demandoit 
pour Chaumontée 6c pour d’Ortie, 
cela l’avoit obligé de la demander pour 
Vantourneux ; 6c que je fufl'e alluré , 
que fi j’en voulois une, il emploiroit 
fon crédit pour me la faire donner. Je 
le remerciai de fa bonne volonté , je 
fçavois qu’il commençoit déjà d’être 
brouillé avec la Reine ,6c je ne vou- 
lois point avoir d’engagement avec lui, 
6c moins encore d’obligation , quoi- 
qu’il fût le meilleur Prince qui ait ja- 
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nuis été. La raifon efl , parce que quand 
nous Tommes engagés, & obligés à 
quelqu’un , il le faut fervir lorfqu’il a 
befoin de nous. Le démêlé de Monfieur 
alloit croilïant de jour en jour avec le 
Roi &; la Reine , du parti defquels je 
ne me fais jamais féparé. Quant au fer- 
yice que je rendis à cette bataille , je 
n’en ai jamais rien eu. 


L ’Année fuivante , Monfieur de Vil— 
lequier, qui avoit été fait Maré- 
chal de France fous le nom d’Aumont , 
eut le commandement de l’Armée , &c 
l’alfemblée fe fit aux environs d’An- 
çre. Elle entra dans le païs ennemi 
par Arlu, à Bouchain, à la Gorde & 
à Caffel. Enfin pendant toute cette 
campagne , on ne fit que vivre dans 
les terres des ennemis; & fur la fin 
l’Armée vint camper à Cafieau-Cam- 
brefis. On avoit cependant fait afiém- 
bler les troupes qui étpient à Mon- 
sieur le Prince à Marie , & on en 
avoit donné le commandement à Mon- 
fieur de F. de camp , qui en 
étoit très-mal obéi. Et une marque de 
cela eft , que fur la nouvelle qu’ils eu- 
rent <jue Monfieur d’Auraont avoiç 
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détaché Monfieur de Caftelnau avec 
des troupes pour les charger, elles par- 
tirent un beau matin, fe jetterent dans 
les Païs- Bas , & fe retirèrent à . ^ . 

Il arriva une chofe allez étrange. Le 
jour que les troupes partirent du ren- 
dez-vous , comme elles furent toutes 
alfemblées , elles fe mutinèrent ; & je 
crois que cela avoit été concerté dès- 
auparavant, étant rangées en bataille. 
Des Officiers prdque de tous les Re- 
gimens me vinrent trouver , comme 
j’étois à la tête de celui de Piedmont , 
& que Monfieur d’Aumont étoit fur 
une montagne près de là, qui vouloit 
voir marcher l’Armée, & la faire dé- 
filer devant lui par Regimens. Ces 
Officiers me dirent qu’ils venoient vers 
moi , pour me repréfenter qu’il falloit 
que nous confidéraffions l’état où nous 
étions depuis la mort du feu Roi, qu’on 
ne nous payoit eh aucune façon, & 
qu’on ne récompenfoit pas un de ceux 
qui avoient bien fervi , que je l’éprou- 
vois par moi -même; & que fi nous 
voulions , nous pourrions bien nous 
faire payer , & nous faire confiderer ; 
que nous n’avions pour cela qu’à dé- 
puter à la Cour , & demander paye> 

Liij 
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ment ; faute duquel, il nous falloir 
joindre avec ceux de Paris & avec les 
révoltés. Je leur répondis que j’étois 
bien furpris des propofitions qu’ils me 
faifoient , & que bien loin de me join- 
dre avec eux, je ne ferois jamais d’au- 
tre fentiment que de fervir le Roi , & 
faire la guerre aux rebelles. Ils me di- 
rent , fi vous ne voulez pas vous join- 
dre avec eux , ne marchons point du 
côté de Flandres , où Monfieur d’Au- 
mont nous veut mener ; mais allons 
prendre Compiegne,& y demeurons 
jufques à temps qu’on nous ait payé 
les arrérages qui nous font dûs fur le 
pied de dix montres , & nous faifons 
alfurer le payement à l’avenir ; & pour 
vous marquer l’eftime qu’on fait de 
vous , vous ferez élu pour nous com- 
mander. Je leur répondis, votre élec- 
tion eft fort bonne pour faire pendre 
un homme ; je crois même que ce ne fe- 
roit pas alfez , qu’il faudroit le brûler 
tout vif; & pour moi , je ne comman- 
derai jamais troupes contre le fervice 
de Sa Majefté, & je fuis étonné de voir 
une révolte générale contre fon Roi * 
fils d’un autre Roi, qui a tant aimé les 
gens de guerre, & principalement fon 
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infanterie , & qui a tant fait connoî- , 
tre pendant le cours de fa maladie & 1 x * 
dans fa mort , que quelques troubles 
qui arrivaient dans fon Etat durant le 
temps de la minorité du Roi fon fils , 
l’amitié que les gens de guerre avoient 
pour lui, le conferveroit & le tire- 
roit d’affaire , quand il lui en arrive- 
rait ; que pour moi , je fçavois fort 
bien que le feu Roi m’avoit donné 
beaucoup de marques de fon amitié , 

& qu’il avoit une grande confiance en 
moi ; que l’autorité & le crédit que 
j’avois dans l’infanterie, venoit par la 
bonté qu’il avoit eue , de ne me refu- 
fer pas de donner les Charges qui va- 
quoient aulîî bien dans les autres Re- 
gimens que dans celui de Piedmont , à 
ceux pour qui je les demandois. Vous 
devez juger par- là, s’il efl polfible que 
je puiflë tomber dans le malheur oh 
vous nous voulez mettre. Tout ce que 
je vous puis dire , c’eft qu’il faut dans 
l’état préfent où font les affaires , que 
nous prenions patience ’ 3 & lorfque le 
Roi fera grand , il reconnoîtra nos fer- 
vices, & nous fera récompenfe. Ils 
me répondirent: Et pendant ce temps- 
là, dequoi vivrons-nous ? Vivons , leur _ 
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dis- je , de ce que nous pourrons ; mais j' 
Memeurs , il fe faut réfoudre à mar- 
cher. Ils me dirent pour nous , nous 
ne marcherons point. Je me tournai 
vers le Régiment de Piedmont , & 
commandai au Tambour de battre, & 
fis marcher le Régiment, quoique ce 
ne fût pas à lui de marcher le premier. 
Nous fîmes ce que nous devions pen- 
dant la campagne , que je fus envoyé à 
la Cour , de la part de Monfieur le Ma- v 
réchàl d’Aumont & de toute l’Armée , 
pour aflurer le Roi de leur fidélité & 
obéilfances; & étant tombé malade à 
Saint Quentin, j’écrivis au Roi, donc 
j’ai la réponfe de fa main^en ces termes : 

M Onsieur de Puysegur^ 
La Lettre que mon Coufm le Maré- 
chal cPAumont m'écrit , m"' apprend le 
choix que lui , & tous les Officiers de 
mon Armée qu'il commande , avaient 
fait de votre perfonne pour me venir 
rendre des témoignages de leurs obéif 
fances ; & celle que vous rn'avez écri- 
te , me fait fçavoir avec regret votre 
prompte & dangereufe maladie qui 
vous a empêché de vùus acquitter de. 
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cette commiffion. Je fouhaite que la fuite ' 
de votre mal ne foit pas facheufe,& que 
je puijfe reconnaître en votre perforine 
les fervices que vous avez rendus de- 
puis fi long - temps , Ù“ fi utilement au 
feu Roi , mon Seigneur <& pere , & à 
moi. Je le ferai avec beaucoup plus de 
plaifir qu'en celle de vos enfans que 
vous me recommandez, d ont néanmoins 
je vous promets que fi Dieu difpofe de 
vous , f aurai tout le foin que vous pou- 
vez attendre d'un bon Roi ,& qui ff ait 
reconnaître & recompenfer fies fideles 
Serviteurs. C'tfi ce que je vous dirai 
par cette Lettre, priant Dieu qu'il vous 
renvoyé votre fianté , & qu'il vous ait , 
Monfieur de Puyfegur , en fa fiainte 
garde. Ecrit à Paris ce 1 6 Septembre 
\6yi. Signé y LOUIS. 

Le Régiment de Piedraont eut ordre 
de prendre Ton quartier d’hiver à Soif— 
Tons ; &c le Lieutenant de Roi fit diffi- 
culté de nous laiffer entrer,. difant qu’on 
n’avoit pas l’attache de Monfieur de 
Montbazon. On lui dit qu’on avoir 
celle de Monfieur le Maréchal d’Ef- 
tré.es, Lieutenant de Roi de la Provin- 
ce , & qu’on n’étoit pas obligé d’aller 
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chercher un Gouverneur qui étoit de- , 
hors de fa place , & que l’attache d’un 
Lieutenant de Roi étoit bonne. Il n’eut 
point d’égard à toutes ces raifons-là. On 
envoya Bellefond Capitaine du Régi- 
ment, trouver Monfieur de Montbazon 
qui étoit à Rochefort, qui la lui bailla. 
Après cela les habitans de Soilfons fi- 
rent aulfi leur difficulté, difant qu’ils n’a- 
voient que faire de Régiment dans leur 
Ville pour leur être à charge , 8c qu’ils 
ne voyoient point de fonds ni pour le 
pain ni pour l’argent. Moi qui recoi*- 
floilTois que par l’intrigue de Madame 
de Montbazon, Soiffons s’alloit perdre, 
je m’offris de faire fournir le pain au Ré- 
giment. Ils me dirent qu’ils ne vouloient 
point de mon obligation , mais que fi je 
pouvois trouver deux Bourgeois qui 
fiiffent riches , 8c qui vouluffent s’obli- 
ger à le fournir , ils le vouloient bien , 
que ces deux Bourgeois pourroient 
prendre leurs furetés , en me faifant 
obliger de leur payer à eux. La chofe 
fut ainfi accordée & conclue , & je leur 
donnai pour caution Monfieur Hebert 
Tréforier de France, & un autre nommé 
Bonnet Marchand de. bled. Il falloic 
tous les jours quinze feptiers de bled , 
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mefure de Soifions , & le bled coûtoit 
foixante - deux écus. Nous entrâmes l6 -> * 
dans SoilTons , & deux jours après je fis 
armer le Régiment d’armes que j’avois 
fait venir de Paris , fans que perfonne 
en eut rien fçû. Elles étoient dans ma 
maifon. Il y avoit fix cens moufquets 
8c fix cens bandoulières ; j’avois aufîi 
quatre barils de poudre , une tonne de 
mèche, & deux barils de plomb , que 
j’avois gardé lorfque je commandois les 
troupes de Monfieur d’Aumont proche 
de Soilfons. J’armai tout le Régiment 
dans ma maifon , 8c le jour même au 
fortir de la cour du logis, je marchai 
àüx de front , & fis le tour dans tou- 
tes les rues de la Ville. Quelques Bour-* 
geois mal intentionnés , furent furpris , 

& difoient qu’ils n’avoient pas crû que 
nous fuflions en fi bon état. Deux jours 
après que j’eus fait cette revûe , Mon- 
fieur Sanguin Lieutenant de Roi dans 
la Ville , reçût un ordre de Madame de 
Montbazon , écrit de là main , 8c ligné 
de Monfieur fon mari, par lequel elle lui 
mandoit qu’il fe gardât bien de laifler 
entrer dans Soilfons le Maréchal d’Ef- 
tréesfon ennemi juré. Ce Maréchal qui 
devoir partir deux jours après pour ah- 
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1er en Brie , à une terre qu’il avok 
acheptée de Monfieur de Villemontée , 
m’envoya un Gentilhomme pour me 
parler, & me demanda s’il étoit vrai 
que j’eulfe reçu cet ordre-là , ainfi qu’on 
lui avoit dit. Je dis à ce Gentilhomme 
qui s’appelloit Monfieur de Ville , qu’il 
étoit vrai que je l’avois vû, & que Mon- 
fieur Sanguin me l’avoit montré. Il me 
dit, Monfieur, Monfieur le Maréchal 
eft réfolu de venir à Soilfons , fi vous 
lui voulez donner parole que vous Je 
ferez entrer ; & il croit que vous le pou- 
vez, quand même les habitansnele vou- 
droient pas. Je lui répondis , que je fou- 
haitois fort que Monfieur le Marécljal 
vint , que je lui faciliterois l’entrée au- 
tant qu’il me feroit poffible , & qu’il le 
pouvoit aflurer que je ferois tout de 
mon mieux pour le recevoir % mais que 
je ne croyois pas qu’il fouhaitât que je 
mifle la main aux armes contre les ha- 
bitans , & que je leur fille entrecouper 
la gorge avec les foldats ; que du relie, 
je ferois tout mon poflible. Il me dit qpe 
Monfieur le MaréchaL feroit le lende- 
main à huit heures à la porte de Soiflons. 
Je lui repartis qu’il y feroit le bien venu. 
Il ne manqua pas d’arriver le matin à 
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l’heure qu’il avoit die , & il fe trouva 
que dans ce temps-là le fieur Sanguin 1 
svoic prié la plupart des Officiers d’al- 
ler déjeuner au château chez lui , ce 
qu’ils lui avoient promis : & moi qui 
ne fçavois pas le deffiein de Moniteur 
le Maréchal , je les y avois laide aller. 
Je fus fur les huit heures devant le 
château , où je le trouvai avec une par- 
tie des Officiers. Je le tirai à quartier, 
& lui dis , Monfieur , comme vous 
commandez ici en qualité de Lieute- 
nant de Roi, je fçai fort bien que je ne 
dois pas faire battre le tambour , pour 
alfembler le Régiment fans vous en 
parler ; je viens vou£ dire que Mon- 
fieur le Maréchal fera ici dans une de-r 
mi-heure , & qu’il faut que je lui don- 
ne une garde de cent hommes. Il fut 
fort furpris, & me demanda fi cela é- 
toit vrai. Je lui répondis qu’il n’y avoit 
rien de fi véritable. 11 me dit , que fe- 
rai-je ? Avez - vous , lui répartis - je , 
changé de réfolution depuis hier , vous 
me difiez qu’il n’entreroit point , que 
vous vous feriez plutôt égorger que 
de le lailfer entrer ? Je ne voulus pas 
vous rien répondre , quoique je vifle 
Jsien que vous étiez mal fondé. Pou- 
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ÎTT vez-vous empêcher le Lieutenant de 
J ty ** Roi d’une Province d’entrer dans une 
des Villes de Ton Gouvernement ? Vous 
me direz que vous avez un ordre du 
Gouverneur de la Province , de ne le 
pas lailfer entrer ; vous voyez bien que 
c’eft Madame de Montbazon qui vous 
■fait faire cette défenfe. Je ne penfe 
pas que l’ordre foit figné de Monfieur 
îon mari; ôc quand il le feroit, vous 
ne devez pas lui refufer la porte , il ne 
vous mande point dans l’ordre qu’ii 
vous envoyé , qu’il en a reçû un du 
Roi, qu’il doit avoir entre fes mains « 
&c par lequel le Roi lui mande qu’il 
ne veut pas qu’il laide entrer Mon- 
fieur le Maréchal d’Eftrées dans Soif- 
fons ; tk que s’il ne vous envoyé point 
l’ordre , c’eft de crainte qu’il ne foit 
perdu en vous Important. Il me dit , 
confeillez-moi en ami fur ce que je dois 
faire en cette conjoncture. Dans ces 
entrefaites , comme Monfieur le Ma- 
réchal approcha, le guet fonna. Il me 
dit , irai-je au-devant de lui ? Si vous 
y allez , je crois que vous ne rentrerez 
pas- Dites-moi donc je vous prie ce 
que je ferai ? Je lui répondis , tenez- 
vous dans votre château , & n’en for- 
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tez point. Quand Monfieur le Maré- 
chal fera entré, je Tirai voir en Ton lo- 1 
gis , & lui dirai que fi vous eufiiez cru 
qu’il l’eût agréé , vous auriez été au-- 
devant de lui , & je tâcherai de faire 
votre paix. En attendant , allez-vous- 
en déjeûner avec une partie de ces 
Meilleurs , car pour l’autre j’en ai be- 
foin. Je fis prendre les armes à tout le 
Régiment ? je rais cent hommes en gar* 
de devant la maifon de Monfieur le 
Maréchal , qui fe logea daps la place , 
vis-à-vis celle de l’Hôtel de ville ; & 
pour le refte du Régiment , une partie 
demeura dans le bourg de Saint Waft , 
& une autre devant l’Evêché. Mon- 
fieur le Maréchal entra dans la ville , 
la plupart des Bourgeois ne le vouloit 
pas ; néanmoins ils n’oférent le té- 
moigner , voyant l’état où étoit le Ré* 
giment. Deux jours après fon arrivée , 
je menai Monfieur Sanguin chez lui ; 
Monfieur des Croifettes Lieutenant 
Général , & quelques - uns des Eche- 
vins, vinrent aulfi le voir. Comme on 
fut afiemblé dans là maifon , je dis à 
Monfieur le Maréchal que la ville de 
Soiflons iTétoit pas en fureté ; que Pa- 
ris étant contre le JRoi, ôc tant de 
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gens dans ce parti-ià, on pourroit bien' 

I ’lurprendre Soiflons ; qu’il y avoit trois 
grandes brèches , par lefquelles on mon- 
toit & defcendoit quand on vouîoit ; 
qu’il y avoit deux égouts , l’un proche 
Saint Leger, '& l’autre vers Saint Ré- 
mi , par lefquels égouts nos foldats en- 
troient & fortoient de même ; qu’outre 
. , cela il n’y avoit pas un pont-levis que 
l’on pût lever, & qu’ainfi il feroit bon 
de faire faire garde par les gens de guer- 
re avec les habitans, tant aux portes, 
qu’aux brèches , & fermer les égouts 
avec de bonnes grilles de fer. 

Audi - tôt les habitans dirent qu’ils 
ne fouffriroient pas que les gens de 
guerre fifient garde. Je leur dis , hé 
bien , nous n’en ferons point dans la 
ville, fi vous ne voulez, mais nous 
mettrons un Sergent avec dix hommes, 
e,ntre le tapecu & le pont - levis de*- 
vant chaque porte , & autant dehors 
la ville devant chaque brèche , & ainfi 
la ville ne pourra pas être furprife , ôc 
les habitans & les gens de guerre ne 
coureront aucun hazard pour cela. Ils 
confentirent qu’on fît gardes aux por* 
tes & aux brèches, ce qui fut fait,' 
Deux jours après , Monfieur Sanguin, 

reçu; 
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reçut ane lettre de Madame de Mont- 
bazon , qui lui mandoit de faire tenir 
un logis prêt pour Monfieur de Mont- 
bazon , qui arriveroit le lendemain de f 
la réception de la lettre qu’il me fit 
voir, éc je fus trouver Monfieur le 
MaréchaM’Eftrées , à qui j’en dis la te- 
neur. Il me dit au ffi- tôt , qu’il ne fai- 
loit pas le laifler entrer, Je lui deman- 
dai pourquoi il ne vouloir pas qu’il en- 
trât; parce, me dit- il, qu’il perdra 
tout quand il fera dans la ville. Mais , 
lui dis-je , vous n’avez point d’ordre 
du Roi pour l’en empêcher , & ainfî 
je ne penfe pas que vous le deviez fai— 
re. De plus toute la ville fe révolteroit 
contre vous. Ils avoient bien defl'ein 
de ne vous pas laifler entrer vous-mê- 
me , & n’y auroient jamais confenti , fî 
je ne leur eufle dit qu’il falloir un or- 
dre du Roi , qu’autrement ils ne pou- 
voient pas vous refufer la porte ; 8c 
ainfi ils ne manqueront pas de vous 
dire , que puifque vous n’avez point: 
d’ordre du Roi ,. que vous ne pouvez- 
pas l’empêcher d’entrer. Comment fe- 
rez-vous , me dit-il, quand il fera en- 
tré ? Je lui répondis , Monfieur , je - 
lui donnerai une garde de cent hona-r 
Tome llr M. 
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"" mes, comme vous en avez une,& ainfi 
lt j’aurai toujours le tiers des foldats en 
armes. Je me mettrai en haye quand il 
entrera, & quand il fortira le tambour 
appellera ; mais il ne battra pas aux 
champs comme pour vous, attendu que 
cela n’eft dû qu’aux Maréchaux de 
France, d’autant qu’ils font Généraux, 
nés , dès qu’ils font créés Maréchaux.. 
Il aura aulïi Capitaine , Lieutenant & 
Enfeigne comme vous en avez. Il me 
dit de faire comme je l’entendrois , 
mais qu’aflurément il gâteroit tout 
loffqu’il feroit dans la Ville. Quand les 
habitans , qui avoient demandé Mon- 
iteur de Montbazon , fçurent qu’il re- 
venoit, & qu’on cherchoit un logis 
pour lui , pas un d’eux ne le voulut lo- 
ger. Je rencontrai les Echevins , qui 
me dirent qu’ils ne pouvoient trouver 
de logis pour Moniteur de Montbazon.. 

‘ Je leur dis , que ne le logez-vous au 
château. Nous y avons bien fongé, me 
répondirent - ils , mais nous n’avons 
point de meubles. J’en ai , leurs dis-je , 
& je lui meublerai deux chambres fi 
vous voulez. Ils me prirent au mot» 
& témoignèrent en être bien-aifes. La 
[vérité eft que j’en étois plus aife qu’eux* 
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d’autant qu’étant 
j’y raettrois une 
mes , ainfi j’étois makre du château 
& du Gouverneur de la Province. J’ap- 
préhendois ce château, parce qu’il y 
avoir deux fauflfes portes , par où l’on 
pouvoir faire entrer des gens. Mon- 
fîeur de . Montbazon arriva dans le 
temps le plus froid qu’il eût fait de 
toute cette année-là, il étoit accompa- 
gné de Monfieur Lailhiere Grimaut, je 
l’attendis au château, où il fut defcen- * 
dre. Il fe coucha dès auffi-tôt qu’il fut 
arrivé , Monfieur le Maréchal d’Ef- 
trée le vint voir enfuite, & ils s’entre- 
tinrent une demi-heure durant devant 
tout le monde, Monfieur de Montba- 
zon lui dit , la vérité eft que vous n’ê- 
tes pas meilleur ferviteur du Roi que 
moi , mais j’avoue que vous êtes plus 
fin. Huit jours après fon arrivée, il re- 
çut un ordre de Sa Majefté , qui lui 
commandoit de fortir de Soiflfons , & 
de s’en retourner à Rochefort. Il re- 
çût la lettre à deux heures après midi v 
il avoir renvoyé fon carolfe & fes che- 
vaux à Paris ; c’eft pourquoi il me de- 
manda le mien , parce qu’il vouloit 
partir fur l’heure. Il s’étoit fait arra- 

Mi] 
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logé dans le château , ^ 
garde de cent hom- 1 > ln 
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~~7 cher ce jour -là une denr , & en avoir 
1 -^ I *Je vifage fort enfle. Je lui dis, Mon- 
teur, je ne puis vous prêter mon ca- 
rotte ni mes chevaux que pour demain, 
parce qu’ils font en ma maifon , à une 
lieue d’ici , où je vais les envoyer qué- 
rir; vous ne fçauriez aller à plus dW 
- ne lieue, & demain ils vous mèneront 
à Nanteuil. II me dit, ce qui me prette 
de partir, c’efl que la Religieufe ( il 
appelloit ainfi Madame fa femme) m’é- 
crit que je recevrai une lettre du Roi , 
par laquelle il me mande que j’aye à 
fortir de Soiffons , mais que je n’en 
fatte rien , parce qu’elle m’en enverra 
une autre , par laquelle Sa Majeflé m’or- 
donnera de n’en pas fortir ; mais com- 
me je n’ai jamais manqué d’obéïr aux 
ordre du Roi , fi-tô-t que je les ai re- 
çus, je ferois fâché que l’ordre de de- 
meurer m’arrivât auparavant que d’ê- 
tre forti. S’il en vient un, je le ren- 
contrerai en chemin , & je reviendrai : 
je penfe que vous ne me refuferezpas les 
portes. Je lui dis que non, & qu’il fe- 
roit toujours le très-bien- venu par tout 
où j’aurois du pouvoir. II partit le 
lendemain dans mon carotte , & s’en 
aRa à Paris. Montteur Sanguin eut 


Digitized by Google 


DE M. DE PuYSEGUR. 14 1 
aufli ordre de fortir de Soiflons, ce 
qu’il fir. 

J’avois oublié de dire que j’allois 
tous les jours au château prendre l’or- 
dre de Monfieur de Montbazon , 2c 
qu’il me prioit de lui lever la garde de 
fon logis , qu’il ne vouloit pas être 
gardé; & que s’il en avoir befoin , les 
habitans s’offroient pour cela. Je lui 
dis, Monfieur, les gens de guerre ne 
foufïfent point que les Gouverneurs ni 
les Généraux d’armées foient gardés 
par d’autres que par eux, & fi nous ne 
vous gardions pas, vous ne comman- 
deriez point ; c’eft la marque du com- 
mandement. Mais , me dit - il , le Ma- 
réchal d’Efirée ne commande pas ici, 
& fi vous le gardez ; c’efi , Monfieur. , 
lui répondis- je , parce qu’il efi Maré- 
chal de France , & partant Général 
d’Armée ; & l’on lui fait même une 
cérémonie plus qu’à vous, qui efi, 
qu’on bat au champs quand il entre 
& fort de fon logis. Monfieur le Ma^ 
réchal d’Efirée demeura feul Comman- 
dant dans la Province de Picardie 2c 
de Soifions.. Il voulut afliéger Coucy r 
& pour cet effet il prit des hommes 
«commandés du Régiment de Pied-r 
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mont, & Ton Régiment. Monfieur Je 
Manikan Gouverneur de laFere , y fît: 
mener deux pièces de canon qui batti- 
rent la Ville. Le fiége dura fept on 
huit jours , dans lequel temps la Ville 
fut prife, & la baffe-cour du Château , 
lequel efl plus fort du côté de cette 
baffe-cour que de pas un autre. Mon- 
fieur de Montbazon pria Monfieur le 
D uc de Lorraine de vouloir fccourir 
Coucy. ïl le lui accorda , & Monfieur 
le Comte de Ligneville y vint. Mon- 
fieur le Maréchal d’Efirée étoit lors de 
retour à SoiiTons. Monfieur de Ligne- 
ville entra par une fauffe porte du Châ- 
teau, tailla en pièces ce qui étoit dans 
les tranchées de la baffe-cour , & après 
fe rendit maître de la Ville. Comme il 
eut fecouru le Château, il dit à Mon- 
fieur le Marquis de Cœuvres , Mon- 
fieur , vous êtes Gouverneur de Laon 
vous y retournerez avec les troupes 
que vous y voudrez mener. Vous Mon- 
fieur de Manikan , vous retournerez à 
la Fere ; & vous autres Meilleurs de 
Piedmont , qui êtes de la garnifon de 
SoiffonS , vous y retournerez aufîî ; & 
pour vous Monfieur Hebert, vous de- 
meurerez dans le Château comme vous- 
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faifiez auparavant. Manikan dit, mes 
deux pièces de canon , que devien- * 
dront-elles f II fit promettre à Mon- 
fieur Hebert de les lailïer retirer de la 
batterie le lendemain ou dès 'le même 
jour, fi l’on trouvoit des chevaux pour 
les mener à la Fere ; ce qui fut fait 
ainfi : & pour la fureté de tous les trai- 
tés qu’ils avoient faits , Villars Capi- 
taine du Régiment de Piedmont , fut 
amené par Monfieur de Ligneville pour 
otage. Nous perdîmes dans ce fiége-là 
du leul Régiment de Piedmont , qua- 
rante - cinq foldats , Soret Capitaine , 
un Lieutenant & un Enfeigne y furent 
blelfés. Stoup Capitaine des Gardes 
Suiffes,. reçut une blelfure , de laquel- 
le il mourut. Au retour du Roi , Mon- 
fieur le Maréchal me fit aller à Coucy 
de la part de Sa Majeflé , pour traiter 
avec Monfieur Hebert pour fortir de 
cette place. Je fis l’accommodement, _ 
il en fortit moyennant cent cinquante 
mille livres , dont fix - vingts mille lui 
furent payées comptant , & trente mille 
à prendre fur les villages dépcndans du 
Gouvernement & Sujets au guet de 

le fiége de Coucy , je fus. à 


Coucy. 

Après 
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Paris, le Régiment eut ordre de ve-- 
'nir aux environs , & nous fûmes en 
trois ou quatre quartiers, à Houdan, 
à Montfort - PAmaury & à Rauzoy. 
Etant à -Paris chez la Reine , Monfieur 
de Befançon me tira à part , & me dit 
qu’il me vouloit parler. En lui deman- 
dant ce qu’il me vouloit dire , il me 
répondit qu’il vouloit fçavoir fuje ne 
reconnoiflois pas Monfieur le Duc 
d’Orléans pour le Lieutenant Général 
de l’Etat 6 c Couronne de France. Je 
lui dis , que je fçavois bien qu’à la 
mort du feu Roi fon frere, on lui avoir 
donné cette Charge , mais que fon 
mal étoit qu’il n’avoit p 3 s fait la fonc- 
tion. Il la veut faire à préfent , me 
dit-il , & j’ai ordre de vous demander 
fi vous &. votre Régiment ne lui obéi- 
rez pas quand il vous commandera. 
Je lui repartis ,. que j’avois bien du dé- 
plaifir de lui dire , que puifqu’il étoit 
brouillé avec la Reine, qui étoit Ré- 
gente , qu’afifurément nous ne lui obéi- 
rions point, à moins qu’elle ne nous 
le commandât. Il me repartit que je ne 
pouvois pas refufer d’obéir à un Lieu- 
tenant Général de PEtat & de la 
Couronne de France, Je lui dis que B 

" 'Monfieur 
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Moniteur eut commandé dès le jour — — — ' 
qu’il avoir été mis en charge , il n’y 1 ° J 1 ® 
avoir pas de doute que moi, tous ceux 
du Régiment, & tous les autres vieux 
Corps , lui auroient obéi très>-volon~ 
tiers, mais qu’à cette heure nous ne 
lui obiiroins pas. Il me répondit que 
tous les autres n’étoient pas de mon 
même avis. Je lui répartis quS tous 
ceux de Piedmont en feroient , & ne 
feroientfur cefujet-là, que ce que je 
leur dirois. Tous vos Meftres de camp, 
me dit^il , ne font pas de votre fen- 
ment. Cela ne vous importe , lui dis- 
je , mais vous trouverez peu de Capi- 
taines dans les vieux Corps qui lui 
veuillent obéïr. Il me répliqua que 
tous nos quartiers étoient féparés , & 
qu’ainfi je ne pouvois répondre que du 
mien. Il y a long-temps que j’ai pré- 
vu cela , lui dis- je. C^étoit une choie 
très-véritable , ayant écrit à tous ceux 
qui commandoient dans leurs quar- 
tiers, que quelque ordre qui leur vint , 
s’il n’étoit figné de Monfieur le Tel- 
lier, ou de quelque autre Secrétaire 
d’Etat , qu’ils ne l’exécutalfent pas , Sç. 
qu’ils n’obéilfent point. Vous fâche- 
rez gonfleur le Duc d’Orléans , çng 
Tome IJ. N 
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dit- il , il vous fera fauter les fenêtres. 
* du Luxembourg. Je lui répondis que 
j’en aurois le plaifir, & que je me trou- 
verois dès le lendemain à fon lever. 
Je ne manquai pas d’y aller; & fi-tôc 
que je fus entré dans la chambre de 
Son Alteffe, Monfieur s’en vint à moi, 
en me difànt : Comment te portes-tu, 
vieux diable ? Je lui répondis , à vo- 
tre très-humble fervice , Monfieur , 
après quoi il s’appuya fur mon bras , 
fortit de fa chambre, & s’en alla à 
celle de Madame. Je m’arrêtai à la. 
porte quand il y entra , & l’attendis. 
En fortant, il s’appuya encore fur mort 
bras. Je luis dis, je fuis mieux traité de 
votre Altelfe que je ne croyois; quand 
je fuis entré dans la cour du Luxem- 
bourg , j’ai regardé la hauteur des fe- 
nêtres ; cela m’épouvantoit fur ce que 
m’avoit dit Monfieur de Befançon, le- 
quel m’ayant demandé fi je ne- vous 
obéïrois pas en qualité de Lieutenant 
Général de l’Etat, jeluiavois répondu 
que je n’avois pas vû faire à votre A1-. 
tdfe Royale cette charge-là , & que 
je fçavois qu’elle l’avoit eue inconti- 
nent après la mort du feu Roi fbn frè- 
re J que fi elle l’eut pris dès le confc? 
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înencement qu’elle lui fût donnée , “ 

qu’on lui auroir obéï; que je le priois 1 ^ J C 
de ne pas trouver mauvais fi je ne lui 
obéïfl'ois pas , que Son Altefle fça- 
voit bien les obligations que j’avois 
au défunt Roi , & la confiance qu’il a- 
voit en moi ; qu’il n’y avoit pas d’ap- 
parence d’abandonner le Roi fon fils , 
duquel j’étois né fujet, & avois l’hon- 
neur d’être Lieutenant Colonel d’un 
de fies vieux Régimens ; qu’il falloit 
qu’il fût pcrfuadé , que ni moi ni pas 
un de Piedmont ;, ne prendraient le 
parti contre Sa Majeflé , Ôc que j’étois 
.alluré qu’il en trouveroit fort peu dans 
les autres Régimens qui le voulufl'ent 
faire. Il me dit, quand on m’a parlé 
des vieux Régimens, j’ai toujours dit 
qu’il y en auroit peu qui quitteroient. 

Je lui répartis que Son Altefle pouvoit 
être aflurée , que contre tout autre que 
le Roi & la Reine Régente , il n’y 
auroit pas un feul homme des vieux 
Régimens qui ne la fervit de fort bon 
cœur. Il me fit l’honneur de me ré- 
pondre qu’il croyoit ce que je lui di- 
îbis. Je le fuppliai très -humblement 
de n’être point fâché fi nous demeu- 
rions dans notre devoir en fervant Iç 

Nijj 
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< — ■■■ ■ Roi. Il me dit qu’il ne le trouvoit pas 
1 Z$S *• mauvais, & qu’il en étoit bien aife. Je 
retournai au Louvre , où je trouvai 
Monfieur de Befançon , à qui je ra- 
contai l’entretien que j’avois eu avec 
Monfieur. Huit jours après la Reine 
apprit ce que j’avois dit à Monfieur le 
Duc d’Orléans ; elle fit commander à 
tous les Officiers des vieux Régimens 
qui étoient à Paris , Lieutenans-Colo- 
nels ou Capitaines , qu’ils fe rendirent 
le Jeudy à trois heures après midi au 
Palais Cardinal , où la Reine logeoit 
en ce tems-là. Nous nous y trouvâ- 
mes j & je me vis là le premier Lieute- 
nant-Colonel, d’autant que celui de Pi- 
cardie n’y étoit pas , & que Piedmont 
avoit le femeftre au-deffùs des autres. 
Monfieur de Manixan nous vint rece- 
voir au pied des degrés du Palais , & 
nous conduifit en haut , où Monfieur 
de Guitault , Capitaine des Gardes de 
la Reine , nous reçut fur le perron du 
grand efcalier, avant que d’entrer dans 
lafalle des gardes, & nous mena dans 
la chambre de la Reine , où elle étoit 
aflife fur un fauteuil , & le Roi avec 
elle. La Reine fe leva quand nous en- 
trâmes j & nous étant approchés d’efj 
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le j nous dit qu’elle fçavoic avec quelle 
âffeélion nous fervions le Roi , que 
nous avions été fort fermes à réfifter à 
tous ceux qui nous avoient voulu ti- 
rer de fon fervice ; & me dit à moi : 
Puyfegur , je fçai tout ce que vous a- 
vez dit à Monfieur le Duc d’Orléans. 
Ce que fai à vous dire, efl que je vous 
prie , & tous vous autres Officiers des 
vieux Régimens , de continuer à bien 
fervir le Roi. Je vous promets , ( en 
mettant la main fur la tête du Roi) qui 
étoit entre fes jambes, que je le nour- 
rirai d’une façon , que quand il fera 
grand , il reconnoîtra vos fervices. 
rréfentement les affaires ne font pas 
en état de vous donner de grandes ré- 
compenfes , Vous voyez prefque tout 
le Royaume révolté, & nous n’en pou- 
vons fortir que par les fervices , que 
je fuis affuré que vous rendrez au Roi. 
Je vous prie encore un coup de les 
continuer. Je lui répondis , Madame , 
Votre Majefté fe peut affurer que pas 
un des vieux Régimens ne manquera 
de fervir le Roi comme il doit ; nous 
aurons patience que les affaires foient 
en un autre état qu’elles ne font, pour 
attendre fes bienfaits. Ce n’eftpastanc 

Niij 
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l’efpoir de la récompenfe qui nous- 
oblige à demeurer à (on fervice , que 
l’honneur que nous recevons d’être 
nés les fujets , 8c d’être Officiers dans 
les vieux Corps ; après quoi nous nous 
retirâmes. Pouillac , Capitaine de Pi- 
cardie , étoit à ma main gauche. Huit 
jours après on danfa un ballet , 8t 
quand on l’eut danfé trois ou quatre 
fois , tant pour la Cour que pour d’au- 
tres , Monfieur le Cardinal fit avertir 
tous les Capitaines d’infanterie qui é- 
toient à Paris , de fe trouver un cer- 
tain Dimanche au Palais Royal , où 
l’on danferoit le ballet feulement pour 
eux , 8c que nous y entrerions fans- 
peine. 

Dans le temps que Monfieur de Ne- 
mours paflfa la Seine fur le pont de 
Mantes , le Régiment de Piedmont 
étoit en garnifon à Soifions. Mon- 
fieur le Marquis de la Boulaye fe déta- 
cha avec quelques troupes de l’armée 
des ennemis , qui étoient du côté de 
Chauny , & vint aux portes de Soif- 
fons jufques à faint Medard , où il 
poufifa quelques bourgeois qui étoient 
lords > 8c leur crioit de jetter Mon- 
fieur le. Maréchal d’Eftrée par-ddfus, 
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les murailles, & de lui ouvrir les por- 
tes. Il ne fut point obéi. Il fe retira à 
l’armée qui étoit à Chauny , où Mon- 
fieur d’Elbœuf s’étoit jetté avec douze 
cens chevaux. Deux jours auparavant 
que les ennemis y arrivaient , il m’a-* 
voit envoyé un de fes Gardes , & m’a- 
voit même écrit une lettre , par ‘la- 
quelle il me prioit de l’aller trouver à 
Noyon , & m’en prefloit fort. Je vou- 
lois bien y aller ; mais comme j’étois 
en garnifon dans Soiflons, & que Mon- 
iteur le Maréchal d’Eftrée y comman- 
doit , je n’y pouvois aller fans fon 
congé , qui bien loin de me le donner, 
me défendit d’y aller. Avant que Mon- 
iteur d’Elbœuf entrât dans Chauny , 
Monfieur le Maréchal d’Eftrée y avoit 
envoyé deux cens hommes du Régi- 
rent de Predmont , qui furent faits pri- 
sonniers de guerre , auffi-bien que tou- 
te la cavalerie que Monfieur d’Elbœuf 
.y avoit fait entrer par l’avis de Mon- 
iteur de Manixan, qui s’y jctta auffi- 
bien que lui ; mais par la capitulation 
qu’ils firent , pas un des Officiers Ge- 
neraux ne fut fait prifonnier de guer- 
re ni démonté ; & fi les ennemis eut- 
fent été à la Fere , au lieu d’aller à 

N iiij. 
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‘ Chauny , ils l’auroient facilement prr- 
”*fe. 


L’armée des Princes qui fe retiroit 
d’auprès de Villeneuve , après que cel- 
le de Monfieur de. Turenne fe fût re- 
tirée vers Crefpy , & de-là à Compie- 
gne, pafia à la Ferté-Milon , & de-là 
aHartenne , diftant d’une lieue & de- 
mie de Soilfons , & s’en alla vers Bray- 
ne & Neuf-Chaftel. Si elle fut venue 
à Soilfons, elle l’auroitpris avec Mon- 
fieur le Maréchal d’Eftrée & le Régi- 
• ment de Piedmont , parce qu’il n’y 
avoit point de vivres dedans , à caule 
que les bourgeois ne font jamais de 
provifions de farines , & que les mou- 
lins font hors de la Ville , dans laquel-: 
le il n’y en a qu’un , qui ne fçauroit 
moudre un muid & demi de bled par 
jour. Il n’y avoit point de munitions 
de guerre , ni pas un canon monté.’ 
Monfieur le Maréchal d’Efirée dépê-; 
cha un courier à Monfieur de Turen- 
ne qui étoit à Compiegne, pour avoir 
des troupes. Il lui envoya le Régi- 
ment d’Herbouville , & lui manda qu’il 
fit du mieux qu’il lui feroit polfibie ; 
& quel! l’on falfiegeoit, il ne le pour- 
roit fecourir qu’à grand peine. Com- 
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me les ennemis eurent paflTé la riviere 
d’Aifne , le Maréchal d’Eftréc appré- 1 
henda qu'on iï’afliégeât Laon , & me 
commanda de m’aller jetter dedans a- 
vec le Régiment de Piedmonr. Je par- 
tis le foir à fix heures , & pafl'ai la ri- 
viere de Letteau pont à Courfon pout 
m’acheminer de là à Mons en Laon- 
nois , laiflant le grand chemin , daiis 
lequel je craignois que l’on ne m’eut 
dreffé quelque embufcade. J’envoyai 
un fergent avec vingt hommes & trois 
tambours , qui battoient l’un après 
l’autre , & qui marchèrent jufques par- 
delà le Fruty ; & pour lors ils celfc- 
rent de battre , & le jetterent dans la 
vallée, pour joindre le Régiment qui 
paffoit à Anify. Arrivant à Laon , & 
étant fur le haut de la montagne , je 
vis les feux du camp des ennemis, & 
fis battre les tambours. Ceux de Laon 
faifoient fi mauvaife garde , que per- 
fonne ne demandoit qui va là. Je fis 
une partie du tour de la Ville. En mar- 
chant du côté de l’Abbaye de Saint 
Vincent , un nommé des Mefanges , 
qui avoit été Major de Vidame , ou- 
vrit la fenêtre de fon logis, qui regar- 
doit du côté où nous cheminions. IJ 
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me demanda , quels tambours font-ce 

1 $ x * là qui battent f Je lui dis que c’étoic 
le Régiment de Piedmorit, que Mon- 
sieur le Maréchal d’Eftrée m’avoit 
commandé de faire entrer dans Laon , 
crainte que les ennemis ne l’alfiegeaf- 
fent ; 8c que je le priois d’en avertir 
Monfieur deMalhortye, Lieutenant de 
Roi, 8c le Prévôt de la ville. Ce dernier 
vint aulfi-tôt delfius les remparts par- 
ler à moi j 8c me dit que fi je voulois 
entrer avec une partie des Officiers, il 
me lailfieroit entrer ; mais que pour le 
Régiment , il n’entreroit pas qu’il ne 
fût jour. 11 fit entrer deux Officiers 
pour travailler aux logemens , 8c pour 
nous faire apprêter à manger à la Hu- 
re. Le jour étant venu , on nous ou- 
vrit la porte , 8c nous entrâmes dans- 
la ville. Je mis le Régiment en batail- 
le devant l’Evêché ; 8c dans l’appré- 
fienfion où j’étois que les ennemis ne 
vinifient à Laon , je fis promptement 
déjeûner un tambour , auquel je don- 
nai un palfieport pour aller à l’armée 
des ennemis réclamer fix foldats de 
Piedmont, que je difoi s avoir perdu, 
en me jettant dans Laon , trois fol- 
dats d’Herbouville , cinq ou fix Suif- 
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fes 6c deux cavaliers. Quand le tam- ' 
bour arriva , le Confeil de guerre é- 
toit aflemblé. Monfieur le Prince les 
vouloir faire venir à Laon , mais les 
Efpagnols n’en avoient pas envie ; on 
leur mena ce tambour. Monfieur le 
Prince dit qu’il le connoîtroit bien ; 6c 
fi-tôt qu’il le vit , il dit qu’il étoit du 
Régiment de Piedmont. Monfieur, lui 
dit le tambour : je viens pour récta-* 
mer des foldats de Piedmont, du Ré- 
giment d'Herbouville , & des Suifles,. 
qu’on croit avoir été pris cette nuit 
par votre armée en venant à Laon i 
e’efl Monfieur de Puyfegur , notre 
Lieutenant-Colonel, qui commandoitf 
ees gens-là , & qui m’a donné ce paf-; 
fèportqui eft écrit 6c ligné de fa main.- 
Monfieur le Prince le lut, ôc dit qu’il 
étoit vrai qu’il étoit figné de ma main.- 
Là-delfus les ennemis réfolurent de 
partir, & d’aller aifiéger Rhetel. Ils y 
allèrent , 6c le prirent. Monfieur le 
Pynce mit Perfan pour y commander' 
avec fon Régiment & les Cravates. 11 
prit aufli Château-Porcien , où il mit 
du Builfon ; enfuite il voulut prendre 
les quartiers d’hyver en Lorraine, mata 
il en fut empêché par les troupes du 
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— - Roi , qui reprirent Bar & Ligny. 
‘rJOji. Notre armée revint alfieger Châ- 
teau-Portien , le Régiment de Pied- 
mont avoit eu ofdfe d’y venir , & é- 
toit la nuit en garde à la tranchée. Il y 
avoit déjà deux jour? que la place te- 
noit , Se l’on avoit commencé une mi- 
ne du côté de la Ville pour aller fou$ 
le château. La vérité eft qu’on avoit 
fait une galerie de trois toiles Se de- 
mie , Se- fort baffe. Je fis faire la cha* 
made le matin , pour demander à par- 
ler à Monfieur le Gouverneur, Se fça- 
voir de lui s’il ne vouloit pas fe ren- 
dre. Il avoit dans fa place environ trois 
cens Walons , Se deux cens François. 
La chamade étant battue, Monfieur 
du Builfon me vint parler. Je lui dis 
que Monfieur d’Aumont , qui comman-; 
doit la tranchée , fçaehant qu’il étoit 
parent de Madame fa femme, étoic 
bien-aife de ne le pas perdre , 8c que 
les mines étoient faites , 8e qu’au plus 
tard on les feroit jouer le foir. Il me 
répondit qu’il n’appréhendoit pas ce- 
la , Sc que les mines ne pouvoient pas 
être fi-tôt prêtes. Je lui dis qu’il n’a- 
voit qu’à envoyer un ou deux Officiers 
de la garnifon , qu’on les feroit entrer 
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dans les mines , & qu’ils lui en diroient 
la vérité. 11 y confentit , & en envoya 
deux , qui étoient de grands hommes ÿ 
& comme la mine étoit fort balle, ils 
crurent avoir long-tems marché, par- 
ce qu’il falloit lé traîner. Ils reforti- 
rent , 6c furent trouver Monfieur du 
Buiflon , qui dit qu’il fe rendroit, à 
condition qu’on lui permit d’envoyer 
avertir Monfieur le Prince, que s’il ne 
le venoit fecourir dans deuxfois vingt- 
quatre heures, il rendroit la place : 
Monfieur d’Elbeuf qui commandoit 
du côté de notre attaque , me dépêcha 
vers Monfieur le Cardinal , pour que 
je fçulfe de lui s’il vouloir accepter 
cette condition. J’y fus , & il me dit 
que non, 6c qu’il les feroir -fauter dès 
le -lendemain matin au plus tard. Lorf- 
que je lui parlai , c’étoit à huit heures, 
je lui dis , Monfieur , par les mines 
que vous faites , vous ne les fçauriez 
faire fauter de plus de fix femaines d’i- 
ci. Il me répondit: Pourquoi dites- 
vous cela ? l’Abbé de Drouet, qui en 
vient, dit qu’aflurément elles font fous 
la muraille du château. Je lui répartis, 
Monfieur , le château eft reculé fur la 
fauteur de près de cent pas , du côté 
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par lequel vous l’attaquez ; & la chofe 
eft tellement en talus , qu’il vous fau- 
drait plus de cent toifes de galerie 
pour ailer jufques fous la muraille du 
château , qui eft bâti fur de là pierre; 
& que quand vous pouffez une toife 
dans terre, cela ne revient pas en haut 
à un demi pied. Vous en ferez ce qu’il 
yous plaira. Il ne fe voulut point rem* 
dre à mes raifons, & le foir à huit 
heures il envoya un Garde à Moniteur 
dfElbeuf , avec un billet , portant qu’il 
m’y fît aller ; mais que je fifle en forte 
que les douze heures qui étoientpaf-, 
fées , fulfent précomptées dans le tenus 
qu’il demandoit de deux fois vingt- 
quatre heures ; & que fi je ne pouvois 
pas les faire venir à ce point-là, que 
je leur accordalfe les quarante - huit 
heures. Je fus au château , je difputai 
long-temps les douze heures, mais je 
n’en pus pas venir à bout, je leur ac- 
cordai tout le temps qu’ils avoient de-* 
mandé pour avertir Monfieur le Prin- 
ce , & qu’ils fortiroient avec armes 
bagages , & feroient conduits à l’ar- 
mée où étoit Son Altelfe. Je fis met- 
tre encore dans la capitulation , que 
quelque fecours qui leur pût venir dan§i 
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les deux fois vingt-quatre heures , à —t — -* 
moins que farinée ne fut chafée , & 10 J.?* 
.obligée de palier la riviere, ladite ca- 
pitulation tiendroit ; & que de plus , 
pendant tout le temps qu’on fe bat-* 
troit , ils ne pourroientfaire aucun ade 
d’hoftilité fur les troupes du Roi , ni 
fe fervir de canon ni de moufquets. La 
raifon pourquoi je mettois cette claufe 
dans la capitulation , elt que Châteaur 
Portien étoit fur un haut du côté que 
les ennemis le pouvoient fecourir , & 
que nous ne pouvions jamais mieux 
nous mettre en bataille que fur cette 
bauteur-là, qui n’eft qu’à trois cens 
pas de la place ; & tellement avanta- 
geufe pour ceux qui y font pollés , 
qu’un homme qui en aurait fix mille en 
bataille en ce lieu-là , en pourroit at- 
tendre aifément douze mille. Je portai 
la capitulation à Monfieur le Cardinal 
pour la faire ligner. Il me demanda 
pourquoi j’y avois mis cette claufe. Je 
lui répondis , parce que cela étoit a- 
vantageux 3 & qu’étant polies là , les 
ennemis ne nous en pourroient chaf- , 
fer. Le frere de du Builfon, partit du 
camp avec un Trompette de Monfieur 
dlElbeuf qui le mena à l’armée , qui 
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^ “ n’étoit poftée qu’à trois lieues de là. Il 
•*' * la trouva rangée en bataille hors du 
quartier , pour venir fecourir Château- 
Portien. Monfieur le Prince le voyant, 
lui dit : la place eft-elle rendue , que 
je vous vois ici ? Monfieur, lui répon- 
dit-il 9 elle a capitulé, mais elle a deux 
fois vingt-quatre heures de temps pour 
attendre du fecours. Monfieur le Prin- 
ce répartit , il ne nous en faut pas tarit, 
nous y allons marcher. Avez-vous vo- 
tre capitulation ? Oui, Monfieur , dit> 
il , nous l’avons , & la lui montra, 
Monfieur le Prince la lut , <8c comme 
il vit cette claufe j de ne faire aucun 
aéte d’hoftilité pendant les deux fois 
vingt-quatre heures : N’appellez-vous 
pas cela être bien rendu , que d’ayoir 
mis cette claufe-là ; cela m’ôte le 
moyen de vous pouvoir fecourir, parce 
qu,e l’armée fe mettra en bataille tout 
auprès du château, & nous ne la pour- 
rons pas chafier de là. Qui eft celjuî 
qui a fait la capitulation ? C’eû Mon- 
fieur de Puyfegur. Cet homme-là , dit 
Monfieur le Prince , en fe fâchant , eft 
plus habile que vous & que votre frè- 
re. Allez , forcez de devant moi , que 
je ne vous voye jamais ni vous ni vo- 
tre 
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tre frere. Monfieur le Prince partit 
avec l’armée , & au lieu de venir à 
Château-Portien , il s’en retourna du 
côté de Flandres. Ce jour -là notre 
armée , qui avoit eu avis que les en- 
nemis vouloient marcher pour venir 
fecourir la place , fe difpofa de fe met- 
tre en bataille ; & depuis neuf heures 
du matin jufques à trois heures après 
inidi , elle ne fit que rôder fans s’y pou- 
voir jamais mettre , quoique je leur 
crialfe , que le polie le plus avantageux 
croit de fe camper auprès du château , 
& que le château ne tireroit pas fur 
eux. Ils ne s’y voulurent pas mettre , 
e’eft pourquoi ils ne purent trouver 
pas un lieu , où les ennemis n’eulfent 
■eu en venant toutes les hauteurs pour 
eux. Dieu permit néanmoins qu’ils s’en 
retournèrent, fans quoi ils nous au- 
roient fait fans doute beaucoup de pei- 
ne , quoique fon Eminence fut préfente, 
difant qu’il ne fe mêloit point de com- 
mander, mais il faifoit feulement le 
Maréchal des logis à la queue d’urre 
de fes compagnies de cavalerie , & di- 
foit toujours : [are } [are. Après cela' , 
ils eurent nouvelles que les ennemis 
• s’en alloient errFlandres, & nostrour 
. To?r,ç II. O 
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pes retournèrent dans leur quartier. Le 1 
lendemain la place fe rendit, &. ils fu-» 
rent conduits à l’armée luivant leur ca- 
pitulation. DuBuifion fe retira après y 
avoir conduit Tes troupes. 


’ Année fuivante , les armées de 
Meilleurs de T urenne & de la F er~ 


té , vinrent à Rhetel pour l’aiTIéger 
& la nuit d’après qu’on y fut arrivé , 
je leur propofai d’en faire attaquer les 
dehors. Ils en firent d’abord quelque 
difficulté , alléguant que cela n’étoin 
pas fi aifé que je le croyois;que ces 
dehors étoient des terralfes fort éle- 


vées , & qu’on avoit peine à y mon- 
ter. Je leur dis que cette élevation-là 
jious étoit plus avantageufe pour l’at- 
taquer ; que quand on en feroit appro- 
ché , ils ne pourroient tirer fur per- 
fonne , d’autant qu’elles n’étoient pas 
faites en glacis; & que pour les dé- 
fendre , il falloir qu’ils fe montraffent r 
& que ceux d’en bas les pouvoit ti- 
rer; ce qui les fit réfoudre -de les atta- 
quer. Monfieur de Turenne détacha 
mille moufquetaires de fon armée > 
outre ceux de la garde de la tranchée» 
Monfieur de la Ferté en voulut faire: 
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Sutant. Je le priai de me laiflfer faire 
cette attaque avec le Régiment de 
Piedmont , qui devoit entrer en garde 
cette nuit-là : il avoit peine à me l’ac- 
corder. A la fin il me le permit. Nous 
allâmes entrer en garde , &. nous atta- 
quâmes ccs dehors. Dans celui que 
Piedmont attaqua, il y avoit cent cin- 
quante hommes de Perfan que nous 
forçâmes, &c nous logeâmes dans le 
haut du baftion. Ceux de l’attaque de 
Monfieur de Turenne ne purent pas 
emporter leur baflion fi-tôt , ils fe vin- 
rent mettre de notre côté , & allèrent 
le long de la berme à leur attaque , où 
ils fe logèrent aufli. Nous mîmes de 
nôtre côté deux pièces de canon en» 
batterie , & le matin on les tira , & 
Fon envoya fommer Monfieur de Per- 
fàn de fe rendre. Il ne le voulut par- 
faire. Le lendemain ilfitfortir le Lieu- 
tenant-Colonel de fon Régiment, pour" 
demander compofition. J’opiniâtrat 
fort pour le faire prifonnier de guerre 
lui & toutes fes troupes , difant que 
e’étoit beaucoup faire que de prendre' 
le Régiment des Cravates prifonnier' 
de guerre, & les démonter , que cela* 
lious donneroic plus.de repos durant 
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■ ■■■' la campagne. Comme Monfieur de la 
j6f2, jr ert é vit que je le prdfois -, il me dit 
que j’avois raifon , que l’on les pour- 
. roit bien faire prifonniers de guerre ; 
mais qu’il le falloit confidérer comme 
neveu du Collège, voulant dire qu’il 
étoit neveu de Monfieur le Maréchal 
de l’Hôpital ; & de plus , me dit-il , il 
eft des amis de Monfieur de Turenne 
& le mien. Je lui répliquai , Monfieur , 
commandant les troupes du Roi, com- 
me vous faites , vous ne devez confi- 
dererni ami ni neveu du Collège. Ils 
le lailferent fortir avec armes & baga- 
ges, tout de même que s’il eut été dans 
une bonne place. 

Enfuite l’armée vint vers la Char- 
treufe du Val faint Pierre ,. où le Roi 
la vint -voir, & la fit aufli-tôt repar- 
tir pour aller àRiblemont, où SaMa- 
jefté fe logea. L’armée de Monfieur 
de Turenne étoit dans un petit village 
tout auprès, & fon camp s’étendoit 
-jufques à Riblemont. Il avoit laide 
Origny pour le logement de Monfieur 
de la Ferté , qui faifoit l’arriere-gar- 
de. Ce Général ayant beaucoup de 
çonfidération pour Madame d’Origny , 
alla loger : quoiqu’il fut fort tard , à 
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Cery-Maiziercs , qui eft à un quart de ' 
lieue par de-là Riblemont. Le jour d’a- 
près que nous fumes arrivés , j’allai 
au lever de Monficur de la Ferté, qui 
me dit qu’on lui venoit d’apporter une 
Lettre du Roi pour recevoir un Lieu- 
îenant-General dans fon armée qui fe 
nommoit fainte Maure. Je lui dis y 
Monfieur , cela eft étrange , qu’on n’en 
prenne point dans l’infanterie ; pour- 
quoi ne pas prendre Monfieur le Com- 
te d’Eftrée , qui a été Mefire de Camp 
d’un vieux Régiment , & qui eft pré- 
fèntement Maréchal de Camp ? Le feu 
Roi n’enn’ufoit pas de même, il pre- 
noit des Maréchaux de Camp , & des 
Officiers d’armée dans les vieux Ré- 
gimens. Je lui dis de plus , que fi le 
Roi écoutoit les gens , en vérité je 
lui en parlerois. Il me dit que je fe- 
roîs fort bien , & qu’il me le confeil- 
loit. Je lui répondis que je m’en al- 
lois fçavoir de ce pas fi le Roi étoit 
levé , & que je lui parlerois fi je pou- 
vois. Quand j’y arrivai , il ne l’étoit 
pas encore; &: comme j’attendois qu'il 
le fût , Monfieur de la Ferté monta à 
cheval r & arriva quafi auflî-tôt que 
moi à Riblemont.. Il alla chez Mon- 
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fieur le Cardinal , qui lui demanda deÿ 
nouvelles , & ce que l’on difoit dans 
l’armée. Monfieur, lui dit- il, l’infan- 
terie efl en rumeur de ce que vous ne - 
prenez point d’Officiers Generaux 
parmi eux. Ils difent que s’il y a quel- 
que occafion dangereufe , ce font eux 
qui l’cfluyent , & qu’on ne leur donne 
aucune charge honorable ; & que fi 
l’on prend un Lieutenant-General , on 
le prend toujours dans la cavalerie 
que le feu Roi ne faifoit pas de me- 
me , & qu’il les prenoit dans l’infan- 
terie. Hé, dit-il, qui eft-ce qui dit 
cela ? C’ell Puyfegur , il eft même 
venu ici pour en parler au Roi. U< 
dit aulfi-tôt à Monfieur de la Ferté 
qu’il allât me chercher chez le Roi r 
éc me faire défenfes d’en parler à Sa 
Majeflé , mais bien de le venir trou» 
ver. Monfieur de la Ferté vint chez le' 
Roi , & me dit , notre homme a peur* 
Je lui demandai , qui f Le Cardinal 
dit-il ,• va-t-en le trouver , il te deman-, 
de. Je fus chez lui , j’entrai dans l’an- 
ti-chambre , on avoit mis une tapüfe- 
rie en cloifon , qui faifoit une fcpa- 
ration de la moitié de la chambre j ôC 
comme j’y fus entrée Monfieur 1 ü. 
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Cardinal m’entendit parler , &c m’apel-" 
la. J’ouvris la tapiiïerie , & entrai 1 ^ ? 
dans fa chambre , où il n’y avoit que 
Monfieur le Tellicr avec lui. Il me 
dit: Puyfegur, je viens ^d’apprendre 
par Monfieur de la Ferté que vous 
mettiez l’armée en rumeur , prenez 
garde à ce que vous faites , le Roi efi 
icipréfent, & je fçais bien que vous 
avez du crédit dans l’armée. Je lui- 
dis , vous me furprenez bien de me par- 
ler de la forte , je ne fuis pas homme 
à mettre une armée en rumeur , foit 
que le Roi foit préfent , ou qu’il n’y 
foit pas. Il efi vrai que j’y ai quelque 
crédit , & il a bien fervi au Roi , de ce 
que j’y en a vois. Je l’ai vue révoltée - 
fous le commandement de Monfieur' 
d’Aumont , &qui ne vouloit point al- 
ler en Flandre, maisfe joindre avec 
ceux de Paris , & obliger le Roi à lur 
payer tous les arrérages qui lui pou- 
voient être dus fur le pied de dix- 
montres. Je leur dis que je ne voulois 
pas être de ce parti-là , & que je leur 
confeillois de ne rien faire de ce qu’ils? 
me propofoient , qu’il falloit fervir le 
, Roi , que nous y étions obligés par la* 
naiflance étant nésfes fujets ^ 0£r 
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ficiers dans des vieux Régimens , polir 1 
qui le feu Roi avoit eu tant d’eftimC 
& tant d’amitié ; 8c qui avoit tant de 
confiance en nous , qu’il dit en mou- 
rant qu’il fçavoit bien que les vieux 
Régimens ne mânquerûient jamais 
d’ateélion 8c de fidélité pour fon fils. 
Ils me propoferent d’aller prendre 
Compiegne , & de demeurer là avec 
les troupes jufqu’à ce qu’on nous 
eut fatisfait, me difant qu’ils vouïoient 
que je fufle leur General. Je leur' ré- 
pondis, que je ne voulois pas un em- 
ploi pareil à celui-là , que je voutois 
marcher en Flandres , puifque le Roi 
le commandoit, qu’enfuite je fis mar- 
cher le- Régiment de Piedmont , 8c 
qu’auffi-tôt toute l’armée fuivit ; ce 
qui eft bien éloigné delà faire révol- 
ter. Le fervice que j’ai rendu en cet- 
te rencontre , je ne Pai rendu que pour 
la feule confidération du Roi , 8c non 
point pour d’autre. Mon intention n’a 
point été en cela de vous obliger, je 
fuis au Roi aufli bien que vous Vous 
êtes véritablement dans la plus grande 
charge , mais le plus grand honrcar 
que vous ayez, c’cfï d’être au Roi , 
aufil bien que moi. Il me répondit, 

appellant 
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appellant Monfieur le Tellier, & lui , 
dit : Voyez , voyez le Tellier, comme 1 2,1 

il parle à moi ; & mettant le doigt à 
Ton front : Moi qui l’ai toujours eu là 
( il vouloir dire dans fa tête ) je fon- 
geois à faire quelque chofe pour lui» 

Je lui répartis, Monfieur, fi je fuis 
dans votre tête , & que vous ayez fon- 
gé à faire quelque chofe pour moi , 
cela ne m’a point encore paru , & je 
ne veux avoir obligation qu’au Roi 
feul. Tant que vous lerez bien avec Sa 
Majefté , & que vous me commande- 
rez quelque chofe pour fon fervice , je 
vous obéirai. Là-aeflus le Roi entra 
dans fa chambre. Il lui dit en entrant , 

Sire , voilà Puyfegur , on ne peut pas 
dire autrement qu’il ne foit un brave 
homme, un homme fort entendu , & 
qui a grand crédit à l’armée. Je ne 
doute pas qu’il ne foit fort ferviteur 
de Votre Majefté , mais il m’a parlé 
un peu hautement. Jelortis de la cham- 
bre , & defcendis en bas. Ceux qui é- 
toient dans l’anti-chambre , qui n’en 
étoit féparée que par la tapifierie , a- 
voient oui tout ce démêlé , & l’avoient 
été rapporter à Meilleurs les Maré- 
chaux d’Aumont & d’Albret , & à 
Tome IL P 
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j 6 r 2 ^ on ^ ieur P a ^uan. Comme j’arri- 
*vai dans la rue , vis-à-vis des fenêtres 
de Monfieur le Cardinal , ils me vin- 
rent demander tout ce que je lui avois 
dit. Je leur dis, fi vous lui en difiez 
autant , vous ne feriez pas tant de baf- 
fefl'es que vous en faites tous. Je fus 
fix mois entiers fans le voir depuis. Il 
paifa à Soiflons , & parla de moi a 
Monfieur le Maréchal d’Eftrées , qui 
me mena parler à lui. Je me raccom- 
modai avec Son Eminence , mais elle 
s’en ell fort bien fouvenue , & m’a 
traité de la façon que font ceux de fa 
Nation, qui n’oublient jamais rien quand 
ils croyent avoir été offenfés. 

Enfuite les ennemis s’approchèrent 
de Roye , & le prirent. Les armées 
de Meilleurs de Turenne Sc de la Fer- 
té, marchèrent vers Peronne, & nous 
allâmes loger en un village proche 
Moulins, où nous arrivâmes alfez tard. 
Les ennemis parurent proche le quar- 
tier, entre quatre & cinq heures du 
matin. Nos armées fe retirèrent pour 
aller vers Peronne. En nous retirant, 
nous trouvâmes un grand fond que 
nous palfâmes. Je dis à Monfieur de 
Turenne qu’il nous falloir mettre en 
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bataille par-delà ce fonds , & faire — 

front aux ennemis , qui n’auroient ja- I ^5 2, 
mais pû le palfer en notre préfence. 

Nous avions un bois à notre aîle droi- 
te , & un ruiffeau à notre aîle gauche , 

& ils n’auroient pas pû nous forcer. 
Monfieur de Turenne y vouloit bien 
demeurer. Monfieur de la Ferté qui 
ne le voulut pas , l’emporta , & s’alla 
mettre en. bataille au Mont faint Quen- 
tin. Pour y parvenir, nous palfâmes à 
Helene. Il y a.voit un petit corps que 
commandoit Monfieur de Beaujeu. 

J’étois à la t£te des Dragons pour les 
conduire , ôc les mettre dans le Mont 
Saint Quentin. Monfieur de Beaujeu 
me demanda où nous allions. Je le lui 
dis , & que les armées venoient pour 
fe ranger en bataille. Il me dit qu'il 
ne branleroit pas , quelques troupes 
des ennemis qui pufient arriver. Je lui 
répartis que cette réfolution-là étoit 
fort bonne , mais que je ne me perfua- 
dois pâs qu’il y pût demeurer long- 
temps , quand l’armée feroit pafiée. 

Etant au Mont faint Quentin pour y 
ranger l’armée en batiille, il ne le 
trouva pas de place pour camper le 
tiers de celle deMonfieur de la Ferté, 

. pu 
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• " parce que le tour de la montagne n’eft 

10/2.. p as f ort grand. Monfieur de Turerne 
qui fe devoir fcettre en bataille , où 
nous finirions , voyant que la place 
manquoit , tira Ton armée par le flanc 
droit, & palfa à travers un fond , re- 
monta fur une hauteur, & conduisit 
l’aîle droite de fon armée , pour la 
joindre au ruifleau de Tincourt , qui 
couvroit fon aîle droite. Son armée 
étant en batailLe , il fe trouva qu’il n’y 
avoit pas allez d’efpace pour la con- 
tenir toute entière. Monfieur de la Fer- 
té demanda qu’il pût mettre fur la pre- 
mière &c fécondé ligne deux bataill- 
ions 6 c cinq ou fix efcadrons. Mon- 
fieur de Turenne le lui accorda. Quand 
les deux lignes furent polées , fuivant 
le terrein qu’il y avoit , le relie des 
deux armées fe mit en bataille , tour- 
nant Cbn'front 6 c fon aîle gauche vers 
Moulins. Les ennemis n’avoient pas 
voulu pafifer dans le fonds, duquel 
i j’ai ci-devant parlé ; ils coulèrent feu- 

lement le long de ce fond , & fe mi- 
rent en bataille en préfence de Mon- 
fieur de Turenne. Ils avoient un bois 
• à leur aîle droite , & le ruilfeau de Tin- 
, court à leur aîle gauche. 


Digitized by GooqIc I 

-J 



DE M.- DE PUYSEGUR. 173'- 
L’armée de Monfieur de Turenne 
foifoit face à celle des ennemis , & a- 
voit ce mifl'eau à fon aîle droite , & 
une ravine à fon aîle gauche ; & par- 
delà la ravine y un village où l’on jetta 
des moufquetaifes dans Tes hayes. Mon- 
fieur de Turenne me fit faire une dou- 
zaine de redans à trois cens pas de la 
première ligne , qui furent faits en 
moins de deux heures, où l’on mit dans 
chacun foixante muufquctaires ; de for- 
te que ni la cavalerie ni l’infanterie 
des ennemis , ne pouvait pas paflfer 
fans efïùyer la moufqueterie de ces re- 
dans ; & je crois que cela feul les em- 
pêcha de nous combattre. Monfieur le 
Prince s’avança avec fept ou huit per- 
fonnes. Un nombre d’Officiers de 
l’armée des plus apparens le furent 
voir. On me demanda fi je ne voulois 
pas être de la partie y en me difant que 
. Monfieur le Prince feroit bien-aife de 
me voir. Je répondis que je fouhai- 
tois fort d’avoir cet honneur , & que 
j’étois autant fon fervitcur que perfon- 
ne le pouvoit être ; mais que je croi- 
’rois manquer à mon devoir , fi je Pal- 
lois voir à la tête de l’armée enne- 
mie , venant parmi nous , fans avoir 

Piij 
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“ parole du General qui commandoit ; & 

* que d’aller voir Son Alteffe , le pou- 
voir prendre , &: ne le pas arrêter, ce 
ne feroit pas trop bien fait ; & que fi 
je l’allois voir , je lui confeillerois fans 
doute de fe retirer. Que du temps de 
Monfieur le. Cardinal de Richelieu, 
des gens qui auroient eu moyen de 
prendre un homme de l’importance de 
Monfieur le Prince, à la tête d’une 
armée ennemie , & qui ne l’auroient 
pas fait , auroient mal paflfé leur rems. 
Néanmoins la vérité eft, que tous ceux 
de l’armée l’alloient voir , on met- 
toit pied à terre , on le faluoit qu’il 
n’étoit que lui feul, avec fon Capitaine 
des Gardes & fon Ecuyer , & ils é- 
toient plus de l'oixante ou quatre-vingt 
Officiers des nôtres à l’entour de lui. 
L’armée des ennemis fè retira nui- 
• tamment, & marcha à grandes jour-*» 
nées droit à Rocroy, qu’ils afiiege-. 
rent. Nous les fuivîmes de près; & 
voyant que nous ne pouvions pas leur 
faire lever le. fiege , nous affiegeâmes 
Mouzon, & nous employâmes quinze 
jours à le prendre. Je fis emporter 
Pouvrage à corne avec le Régiment de 
Piedmont. La première nuit que j’ar- 
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rivai au Régiment qui avoir déjà fait 
une garde a la tranchée , l’allant vifi- 
ter pour difpofer la garde , je m’avan- 
çai bien au-delà de la tranchée , où je 
trouvai un fond pour mettre fept ou 
huit cens hommes en bataille , fans 
être vûs des dehors de la ville , ni mê- 
me du çlocher. J’allai pofer ce Régi- 
ment droit dans ce fond y qui n’étoit 
qu’à cinquante pas de Poudrage à cor- 
ne , & à trente du ravelin d’une des 
portes de ja Ville. J’envoyai dire à 
ceux de la tranchée , qu’ils euifent à 
fe retirer du Iieivoù ils étoient , & que 
j’étois poflé proche le travail des en* 
nemis. Il auroit fallu cinq jours entiers 
pour venir de ce fond-là par la tran- 
chée. Nous emportâmes l’ouvrage cet- 
te même nuit. Trois jours après on 
gagna le folfé , & le Régiment d’U- 
xelles avoit voulu faire un logement 
4ans celui de la ville ; & pour ceteffet a- 
voit mis une barique contre la muraille* 
Quand j’arrivai là , ils me dirent qu’ils 
avoient un logement dans le folfé , & 
qu’il y falloit un fergent avec quinze 
nommes. J’allai dans ce folfé avec ce 
Sergent. Les ennemis ne s’étoient pas 
encore remis fur le rampart ni dans les 
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flancs bas d’une tour qui regardoit fur- 
ce folfé. Je revins dans la tranchée , 

& laUfai là le Sergent. En moins d’un 
rien , il fut tué, & les quinze foldats 
auflr, par les flancs bas des deux tours 
qui'flanquoient ce fofîe. J’y envoyai 
jufques à foixante ou quatre - vingt 
hommes qui furent aufli tous tués. Je 
dis à Monfieur le Maréchal delà Fer- 
té, fans doute qu’on a fait boire les 
foldats qui défendent ce folfé ils al- 
fomment tous ceux que je jette de- 
dans. Lailfons pafler cette fougue , ils 
s’endormiront; à- la pointe du jour , 8c 
je vous promets que je ferai loger les 
mineurs. Il s’en alla à fo» quartier tout 
fâché de ce que nous ne pouvions pas 
faire ce logement, en me difant : Que 
files ennemis prenoient Rocroy , a- , 
vanc que nous euifionspris Mouzon-, 
nous ferions contraints.de lever le fie- 
ge. Je lui' dis , dès que les mineurs fe- 
ront logés , la. Ville ne manquera pas 
de- demander à fe rendre m y ce qui arri- 
va. Le jour étant venu , les ennemis 
ne tirèrent plus tant. Je lis faire un lo- 
gement , & un trou pour mettre les 
mineurs à la muraille. lit firent une 
chamade à neuf heures , 8c fe rendi- 
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rent. La chamade fut faite du côté de 
Monfieur de la Ferté, de quoi ceux de 
l’armée de Monfieur de Turenne , qui 
voûtaient qu’elle fut faite du leur, té- 
moignèrent d’être fâchés , difant que 
l’armée de Monfieur de Turenne é- 
toit la première. Les ennemis firent 
réponfe qu’ils ne le fçavoient pas , & 
qu’ils faifoient battre la chamade du 
côté qu’ils étoient Jes plus prefles. 
Trois jours après la prife de Mouzon , 
le Chevalier de Montaigu qui com- 
mandoit dansRocroy , le rendit^ L’ar- 
mée du Roi* Fut enfuite aflieger Sainte 
Menehould , qu’elle prit. Monfieur de 
la Ferté demcuroit à Conefanvoye. Ou 
renvoya le Régiment, de Piedmonten 

f arnitan, & Monfieur de la Ferté al- 
. afliéger Bethfort,. qu’il prit pen- 
dant l’hyver.. Le Roi envoya une par- 
tie de fes troupes dans le pays de Lie- 

f e y commandées par Monfieur de Fa- 
ert pour empêcher que les ennemis 
n’y prilfent leurs quartiers d’hyver. Le 
Roi régla le différend qui, étoit .entre 
la Marine & les petits vieux Régi- 
mens , & fit marcher la Marine le pre- 
mier ; ce qui caufa beaucoup de mé- 
contentement aux autres.. 
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E N l’année 1 6 5*4 le Roi fut facré , 
& on réfo’ut à Rheims le fiege de 
Stenay , qui fut commandé par Mon- 
iteur de Fabert, Gouverneur de Sedan, 
oîi Sa Majefté alla. Les armées de 
Meilleurs de Turenne & de la Ferté , 
marchèrent vers Peronne. Les enne- 
mis aflîegerent Arras , pour faire di- 
verfion du fiége de Stenay. Monfieur 
le Tellier fut envoyé de la part du 
Roi trouver les Generaux , pour les 
porter à fecourir Arras & faire tout 
leur pofîible pour cela. Les ennemis v 
étoient arrivés le deuxième de Juil- 
let. Monfieur de Mondejeu qui n’ap- 
préhendoit pas le fiege , avoit fait for- 
tir fa cavalerie, commandée par Mon- 
fieur d’Eccancourt , qui alla joindre 
Monfieur de Bar, qui avoit un petit 
corps pourfe jetter dans Arras ou dans 
Bethune , fi les ennemis venoient af- 
fiéger l’une ou l’autre de ces places. 
Monfieur de Mondejeu avoit gardé 
cent.cinquante maîtres dans Arras , 6c 
avoit deux mille cinq cens hommes de 
pied. Quand il fe vit invefii , il envoya 
demander à Monfieur de Bar fa cava- 
lerie. Meilleurs de Turenne 6 c deia 
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Ferté, marchèrent droit à Arras par / f 7, 
Henchy & l’Efclufe. Le lendemain on ' 
paflfa lenrifleau de Mouchy-le-Preux, 
où l’on campa jufques à la riviere 
d’Efcarpe , fur laquelle on fit un pont; 

& Monfieur le Maréchal de la Ferté , 
logea au quartier ou étoit le pont. Le 
front de notre camp, regardoit la li- 
gne des ennemis ; & après le terrain 
pris de notre Armée , celle de Mon- 
iteur de Turenne étoit campée, &te- 
noit jufques auruiffeau de Mouchy-le- 
Preux , qui lui couvroit fon aîle gau- 
che. Nous nous retranchâmes , & 
nous avions trente-fix redans devant 
nous , qui étaient à fix-vingts toifes 
l’un de Pautre ; & dans chaque redan , 
on mettoit trente hommes , avec un 
Lieutenant ou un Enfeigne. Nous n’a- 
vions pas dans l’Armée plus de fept à 
huit mille hommes de pie.d , mais nous 
avions bien huit mille chevaux. Le re- 
tranchement étant fait , on chercha le 
moyen de jetter du (ècours. Le pre- 
mier qu’on y envoya , fut conduit par 
faint Lieu , Mettre de camp de cava- 
lerie. Il n’y entra guere plus de la moi- 
tié des gens qu’il conduifoit , ils é- 
toient environtcçnt chevaux; un autre 
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fut mené par Eccancourt , il n’y en en- 
tra auffi qu’une pàrtié ; le dernier fut 
mené par . Monfieur le Chevalier de 
Crequy , qui fit auffi genereufement 
qu’homme du monde fçauroit faire. 
On blâma un peu Monfieur de Bar , de 
n’avoir pas fait effort d’y entrer avec 
tout le corps de la cavalerie qu’il a- 
voit. Il s’excufa , & fit , voir.une lettre 
de Monfieur de Mondejeu ,.par laquel- 
le il ne lui demandoit que la ! cavalerie 
qu’il lui avoit envoyé d'Arras. Les 
ennemis ouvrirent la tranchée , & la 
pouffèrent avec vigueur.*' 

Dans ce temps-la nous faifions un 
bioüac fort exaéf , l’on enyoyoit quan- 
tité de partis delà PEfcarpe »• & de 
grandes gardes jour & nuit, pour em- 
pêcher que rien n’entrât dans le camp. 
Les ennemis firent un effort , & paffe- 
rent une nuit proche h garde du Ré- 
giment de Cavalerie de Monfieur le 
Cardinal Mazarin , & firent entrer 
des munitions de poudre & mèches y 
que les Cavaliers portoient- Le Capi- 
taine qui commandoit la garde de Mon- 
fieur le Cardinal , en fut caffé , & deux 
Officiers avec lui.- Nous avions en- 
voyé des troupes commandées par 
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Monfieur de Tracy du côté de faint - ~ * 

Paul , pour empêcher qu’on apportât 16 •>4’* 
des vivres au camp des ennemis. Mon- 
iteur le Comte de Broille étoit avec 
deux mille hommes de pied, & fix cens 
chevaux à Lens. Monfieur d’Efpanfe 
étoit à Bapaume , pour empêcher aulîi 
que rien n’entrât dans les lignes. Com- 
me l’on fçut que les vivres venoient 
du côté de faint Paul , on y fit aller 
Monfieur de Broille avec fon infante- 
rie , qui ne le prit pas faute, de canon. 

Be onzième du mois d’Août, on fe 
refolut d’attaquer les lignes , mais le 
Roy écrivit aux Généraux que Stenay 
feroit bien-tôt pris, & qu’il leur en- 
verrait des troupes pour leur aider à 
les forcer. Ils lui mandèrent qu’ils 
n’en pouvoient trop avoir pour une 
aétion pareille à celle-là ; ce qui fît 
changer à nos Généraux la réfolution 
d’attaquer les lignes, & d’attendre les 
troupes .qui dévoient prendre Stenay > 
pendant lequel tems les ennemis fi- 
rent un folle perdu de dix à onze pieds 
de profondeur, & de douze à treize 
de large ; & entre la ligne & le folié 
perdu , ils firent des trous dans terre, 
à deux pieds i’un de l’autre , de la pro- 



i S 2 Les Mémoires 

fondeur de trois. Il eft vrai que la plu* 

S 4* part de ccs trous n’avoient pas été faits 
affez creux, outre qu’il leur en falloir 
davantage. 

Dans ce tems-là , l’armée de Ste- 
nay qui avoir été pris, arriva auprès 
de Peronne. Monfieur de Turenne fut 
au devant d’elle. Lorfqu’elle en par- 
tit, ils marchèrent, & fe vinrent lo- 
ger au camp de Céfar , d’où Monfieur 
de Turenne revint à fon quartier , ôc 
Monfieur d’Hocquincourt demeura à 
ce camp. Le lendemain que les trou- 
pes y furent campées , ils eurent nou- 
' velle qu’un grand convoi partoit d’Ai- 
re , avec beaucoup de charettesde l’ar- 
tillerie , efcortées de trois mille hom- 
mes de pied , ôc de trois mille che- 
vaux , en comptant ceux qui étoient 
fortis des lignes pour aller au devant 
d’eux. Meilleurs de Turenne ôc d’Hoc- 
quincourt marchèrent vers ce convoi 
droit à Saint Paul , qu’ils prirent , ôc 
trois ou quatre châteaux, où ils mi- 
rent garnifon. Le convoi rentra dans 
Aire, ôc ils revinrent à leurs quar- 
tiers. Enfuite Monfieur du Turenne 
prit le mont faint Eloy. Celui qui é- 
/ toit dedans , efperoit être fecouru , 
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mais il ne le fut pas. Il étoit forci d’Ar- — ■ 

ras un homme feul , que Monfieur de 
Mondejeu avoit envoyé , qui eft Puni- 
que qui en ait apporté des nouvelles ; 

& je crois aufH qu’il n’en eft entré 
qu’un feul dans la ville pendant le 
temps que nous avons été devant les 
lignes. Cet homme avoit avalé une pe- 
tite boëte d’or , dans laquelle on a- 
voit mis un billet. Quand il fut au 
quartier de Monfieur de la Ferté , & 
qu’il y eut demeuré un jour tout en- 
tier fans avoir eu envie d’aller à la fei- 
ie , Monfieur de la Ferté lui fit don- 
ner des lavemens , mais ni deux ni trois 
n’y firent rien , on lui donna un breu- 
vage qui ne fit encore rien. Le Maréchal 
de Ferté s’impatientoit , & fe refol- 
voit quafi de le faire éventrer, difant 
qu’il valoit bien mieux perdre un hom- 
me qu’une place aufii importante qu’é- 
toit celle d’Arras. On lui redonna un 
breuvage qui étoit fi fort, qu’il faillit à 
crever , & rendit la petite boëte. Il y 
avoit dans le billet : Je ne arains point la 
force des ennemis, quand ils fer oient mê- 
me fur les remparts, je ne les apprehen - 
derois pas. Il n’y a qu’une feule chofe 
que j’ appréhende , fans dire quelle elle 
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étoit ; cela mit les Généraux plus en 
’ peine qu’auparavant. Pendant tout le 
fiege , Monfieur de la Ferré m’a voit 
commandé, étant au bioüac , de pren- 
dre garde fi les ennemis avançoient 
leur travail ou non ; & Içavoir , fi en 
faifant les attaques la nuit , ils avoient 
fait leurs logemens. On voyoit de no- 
tre camp l’attaque des tranchées 3 & 
par le feu qu’on tiroir pour avancer, & 
l’autre pour défendre , on voyoit bien 
fi celui qui attaquoit , avançoit , parce 
qu’on voyoit avancer fon feu ; ôc s’il 
reculoit , vous voyiez auffi reculer fon 
feu 3 & fi l’autre alloit , vous voyiez 
commç il avançoit ; & s’il ne faifoit 
feulement que défendre fon retranche- 
ment , vous jugiez bien fi les m^nes 
ennemis le forçoient ou non , par la 
même connoifiance du feu , & ainfi je 
lui rendois compte tous les matins de 
ce que je pouvois avoir jugé s’être 
pafie la nuit. Comme je reconnus que 
les ennemis avoient fait un foflé per- 
du , je dis à «Moniteur de la Ferté qu’il 
falloit des préparatifs pour cela ; on fit 
faire environ cent oulix-vingt clayes, 
de cinq pieds de large chacune. 

• ■ Deux jours avant que d’attaquer la 
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ligne , Monfieur de Turenne vint chez 
Monfieur de la Ferté , qui étoit logé 
dans une Eglife. Ils m’envoyerent 
chercher ' 3 & étant arrivé où ils étoient, 
ils me dirent qu’ils avoienc réfolu l’at- 
taque des lignes , & qu’ils vouloient 
que j’tn fifîe le defîein. Pour cet effet , 
on fit apporter du papier & une écri- 
toire , & tout le monde fortit de la 
chambre. Il n’y refla que les deux Ma- 
réchaux de France & moi. Je leur dis : 
qu’il y a voit bien- des chofes â confi- 
derer pour attaquer cette ligne ; que le 
fo{Té perdu étoit de douze & treize 
pieds de large r & qu’il lé falloit paf- 
fer ; que pour-cet effet il étoit beîbin 
d’avoir des échelles ou des chevrons 
qui euflent quinze pieds de long ; que 
c’étoit une nécertîté de les faire por- 
ter au bord du forte perdu , & les met- 
tre un pied en deçà de cefôffé, les 
élever en haut , & puis les laifler tom- 
ber ;.que l’autre bout pafferoit par défi- 
fus le foffé , tomberoit , & porteroit 
de l’autre côté ; & que dès qu’il y au- 
roit trois chevrons pofés comme cela , 
gu deux échelles feulement,., les fol- 
datsqui porteraient les clayes, les me t- 
troient deflus , & que chaque batail- 
HomelL- Qc 
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Ion feroit trois ponts comme cela ;que 
les foldats qui porteroient les armes 
pour tirer ,palferoient les premiers par 
delfus ces ponts; que douze autres 
foldats quifuivroient ceux-là , auroient 
leurs armes fur l’épaule les uns un 
hoyau, & les autres une pelle en main, 
donc fix abattroient les terres du coté 
de la ligne , & les autres de notre cô- 
té pour combler le folfé , afin que la 
cavalerie y pût defcendre ; que d'au- 
tre gens avec des hoyaux travaille- 
roient vis-à-vis cet endroit-là , allant à 
la ligne pour fouir les trous , & faire 
un chemin , afin que la cavalerie pût 
aller à la ligne. Il fut propofé de met- 
tre desclayes par- deffus les trous. Je. 
leur fis connoître qu’un cheval en met- 
tant le pied fur une claye à l’endroit 
du trou , la claye enfonceroit indubi- 
tablement, & que le cheval feroit plus 
embaralfé que s’il n’y avoit point et*, 
de claye ; que pendant qu’on comble- 
roit les trous , les hommes comman- 
dés marcheroient droit à la ligne , & 
fe mettroient dedans de meme que les 
autres , les uns abbattans la terre d’un, 
côté pour la jetter dans le folfé , & les 
autres Tabbattans suffi de l’autre côté 




Di< 


* 

DE M. DE PUYSEGUR. l8j 
pour faciliter la defcente à la cavale- 
rie ; que ceux qui n’étoient point com- 
mandés à ces travaux étant dans la li- 



gne , fe mettroient fur la benne , & 
Centreraient point du tout dedans que 
les paffages ne fuflfent faits pour la ca- 
valerie , mais qu’on ferait feulement 
un grand feu dans le quartier des enne- 
mis, qui voudraient venir nous atta- 
quer ; ce qui leur ferait fort difficile , 
d’autant que la terre qui étoit depuis la 
Jberme jufques au haut de la ligne , em- 
pêcherait qu’on leur pût faire grand 
mal , & tiendroit la cavalerie qui eft 
dans la ligne fort éloignée d’elle ; que 
notre cavalerie qui entreroit dedans. 


feroit favorifée de tous ces rooufque- 
taires qui feraient le long des bermes , 
& fe pourrait mettre aifément en ba- 
taille , foie pour faire front devant foi , 
ou à leur droite ou à leur gauche , fé- 
lon qu’elle trouverait à propos de fe 
mettre ; quand la cavalerie feroit en- 
trée , l’infanterie parferait par-deflfus la 
feerme , & fe mettrait en bataille ayant 
unefeadron à fa droite & un à fa gauche, 
Sc partirait du camp de cette manier e« 
I*’ ordre ayant été fait de la forte, Mef- 
fieurs les Généraux l’approuvèrent fie 

m. 


Digitized by Google 



i88 Les Mémoire# 
réordonnèrent d’en faire faire quatre 
ou cinq copies , & me défendirent d’en 
parler à perfonne. Je leur répondis: 
que diront Meilleurs les Lieutenans 
Généraux, de ne fçavoir rien de tout 
ceci. Ils me dirent , que de la confe- 
quence dont étoit cette' affaire , il n’é- 
toit pas nécelfaire que trente-fix Gé- 
néraux fçuflfent ce qu’on avoit refolu ^ 
qu’il n’y en avoit pas un qui n’eut fon 
ami ; que cet ami en avoit un autre, 
& qu’ainfi la chofe ne feroit pas fecret- 
te ; qu’elle pourroit bien aller jufques 
aux oreilles des ennemis , & qu’il fe* 
roit afiez temps que ces Généraux Pap* 
priflènt, lorfque nous marcherions* 
Monfieur de Turenne dit à Moniteur 
de la Ferté, vous n’avez pas tant d’in- 
fanterie que moi , envoyez- Pûyfeeür' 
en mon quartier , pour faire un état 
du nombre que vous enavez , nous ver* 
ronsavec Pouillac la-quantité qu’il' y 
en a* dans mon armée, & je vous en 
donnerai,. afin que vous en ayez au- 
tant. que mou II fut arrêté que Mon» 
fleur de Turenne prendroir l’aîle gau* 
©he-, parce que Monfieur d’Hocquin- 
<aourtt avec la- Maifon du Roi, avoit 
Maite- droite*. &. que Monfieur- de. J&. 
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Ferté feroit au milieu; qu’en faifant J ^ 
M’attaque on mettroit un efcadron à la 
droite & un bataillon à la gauche , & 
que tout feroit ainfi, bataillon &. e£- 
eadron entre-mêlé de cette façon-là. 
Jefas au quartier de Monfieur de Tu- 
renne , qui nous donna environ raille 
hommes d’infanterie. L’on attaqua les 
lignes la nuit du- vingt -quatre au vingt* 
cinq Août, entre minuit & une heu- 
re. L’ordre de l’attaque de Monfieur 
de la Ferté , étoit l’efcadron de la Rei- 
ne à la droite de Piedmont , & ainfi 
de fuite. La coutume, veut qu’on don- 
ne à tous les Officiers Generaux un or- 
dre de la- difpofition de l’attaque que. 
l’on fait , de forte que j’en avois pour 
chacun de Meffieurs les Lieutenans 
Generaux. Monfieuf de Turenne arri- 
va- avec fon armée au quartier de Mon- 
fieur de la Ferté , à caufe qu’il falloir 
qu’il’ palfât fur le pont de l’Efcarpe., 
pour (è mettre du côté où étoit notre 
attaque. Il dità Monfieur de la Ferté, 
qu’en faifant l’ordre, il n’a voit pas bien 
fongé d’avoir pris l’aîle gauche , qu’ilî 
ne la vouloit pas prendre ; & que quoi; 
que- L’armée de Monfieur d’Hocquii*- . 
court. eut la droite de tous , cela n’.em^- 
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, ' pêchoit pas qu’il ne dût toujours avoir 
1 J ^*la droice de celle de Moniteur de la 
Ferré* Moniteur de la Ferté lui dit r 


qu’il feroit comme il voudroit , qu’il 
ne fe foucioit pas de cela , & me vint 
dire qu’il falloir changer l’ordre ; que 
nous avions la main gauche au lieu de 
la droite , & me donna la raifcm 


pour laquelle il vouloit changer ce 
qu’il avoit arrêté lui-même - en lignant 
l’ordre. Je lui répondis que c’était 
qu’il vouloit avoir la droite. Il me dit 
qu’il y avoit autre chofe que cela. Je 
ne fçais pas bien ce que c’elt, lui repar- 
tis-je , mais je fuis alfuré qu’ayant l’at- 
taque de la main gauche , vous ave2r 
à combattre une partie du quartier de 
FArchiduc ; & que la faufle attaque 
qu’on y fait faire par la Guillottiere r 
n’empêchera pas qu’une partie de ce 
quartier ne tombe lur vous. Il y a dans 
ce quartier là huit ou neuf mille hom- 
mes de pied , ainli vous ne devez pas 
douter que ce ne foit le plus fort quar- 
tier. Mais , dis- je , cela n’importe , ha- 
zard, Les Lieutenans Generaux , à cha- 


cun defquels j’avois donné un. ordre de 
l’attaque , s’approchèrent de lui. Il 
leur dit , nous n’avons pas la main droi- 


« 
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te y nous avons la gauche , ôc il haut 
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changer notre ordre. Ils vinrent au- 1 
tour de moi , & me dirent : Voilà ce 
que c’eft, on fait des ordres fans que 
nous y foyons appelles , & puis il les 
faut changer. Quand vous y auriez é- 
té, dis-je, les Generaux ne les peuvent- 
ils pas changer ? Ils me répondirent 
qu’il étftit nuit, qu’il n’y avoit point 
de chandelle, & qu’il falloir faire des 
Ordres nouveaux. Je leur repartis qu’il 
n’y avoit point d’ordre nouveau à don- 
ner, qu’il falloit lailfer achever de paf* 
fer l’armée de Monfieur deTurenne j 
Ôc qu’après cela , l’efcadron de la Rei- 
ne marcheroit le premier, ôc que le 
Régiment de Piedmont lefuivroit; ôc 
que quand le Régiment de la Reine 
auroit pafifé le pont je lui feroi's faire 
front vers la Ville, qu’il auroit la ri- 
vière d’Efcarpe à fon aîle gauche, & 
le Régiment de Piedmont à fa droite ; 

& que l’autre efcadron qui viendroit y. 
fe mettroic à l’aîle droite du Régiment, 
de Piedmont , 8c ainfi tous les autres 
efcadrons ôc bataillons de même , ju£ 
ques à tant qu’elle tint l’aîle gauche de 
l’armée de Monfieur de Turenne, 
L’armée étant difpofée de la foite 
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que je viens de vous la repréfenter^v 
Monfieur d’Hocquincourt attaqua fur ' 
la droite de tout-, &Monfteur de Tur- 
renne par le milieu ; & comme la Ville * 
retourne un peu fur- la gauche en re- 
gardant- la ligne , il fe trouva-que l’at- 
taque de Moniteur de la Ferté ne tom- 
ba que fur un coin- de l’aîle gauche des 1 
troupes de P Archiduc paAonheur 

autant pour Moniteur de Turenne que 
pour Moniteur de la- Ferté, il fe ren- 
contra que toute l’attaque tomba fur 
le quartier de Dom Fernand de Solis-,- 
& julîement à Pendroit des Régimens 
qui étoient en garde à la tranchée. 11 y 
en avoit- quatre hor-s de la ligne , & qui 
avoient leur camp proche l’un de l’au- 
tre ; de forte qu’il y avoit plus de mille 
-toifes. de: lignes- ou- de redans qui é- 
toient gardes par ces quatre Régimens ; . 
& Ton fçait que pour î’ordinaiçe, quand 
les Régimens vont à la tranchée , & 
qu’ils- lailfent garde aux lignes, ils y. 
lailfent toujours leurs plus méchans- 
hommes.- Ainli., à dire le vrai, nous- 
ne trouvâmes pas grande rélîllance de 
ce côtédà t & nous entrâmes donc 
dans les-lignes. Moniteur d’Hoequin*- 
court- força- aufli fon- quartier-.- Mon— 

futurs 
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fieur le Prince voyant que les lignes 
étoient forcées , crut qu’il y auroit du 1 
défordre parmi les troupes Efpagno- 
les. 71 leva fon quartier, & s'en alla à 
celui de l’Archiduc; & comme il vint 
au pont pour palier , il trouva tous les 
fuyards qui y venoient auffi. Il les fit 
arrêter, afin de palier feulement avec 
quatorze efcadrons; & fi-tôt qu’il fut 
patle , il fit décamper le quartier de 
l’Archiduc pour fe retirer, & lui vint 
droit où nous étions, proche d’un mou- 
lin à vent. Monfieur de la Ferté qui 
avoit pourfuivi les fuyards qui fe reti- 
roient vers le pont, fut contraint de 
revenir aufii vite qu’il y étoit allé. La 
plupart des cavaliers & foldats qui 
étoient entrés dans les lignes, étoient 
allés au pillage dans les tentes qui 
étoient encore toutes drelïees. Comme 
Monfieur de Turenne vit venir Mon- 
fieur le Prince , il dit : Voici des gens 
qui viennent à nous. Je lui dis, il y a 
dequoi les arrêter ici. Monfieur de Tu- 
renne répondit , nous n’avons point 
de canon. Je lui répondis que j’en 
avois faic entrer quatre pièces dans la 
ligne } 6c que je les avois fait prendre 
plus fur la droite , à caufe du feu qui 
Tome IL R 
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— étoit dans ce camp; & de crainte qu’il 

v 1 6 j 4 , ne p r î c aux poudres , il me commanda 
de les aller faire venir. Je les trouvai à 
cent pas de là ; on les mit en batterie , 
& on les tira fur les efcadrons de 
Monfieur le Prince. Il y eut treize ou 
quatorze coups qui donnèrent dedans. 
Cependant comme nous avions peu 
de monde, au lieu de former les ba- 
taillons à fix de hauteur , je ne les fai- 
fois mettre qu’à deux , afin de faire pa- 
roître un plus grand front , & la cava- 
lerie aufli toute de front. Monfieur le 
Prince jugeant que le quartier de l’Ar- 
chiduc feroit retiré , fe retira aufli , & 
alla prendre en paifant les troupes qui 
étoient dans la tranchée , les fit mar- 
cher devant lui ; & avec fes quatorze 
efcadrons, fit la retraite depuis Arras 
jufques à Douay. 

Il eft à remarquer que cette grande 
Armée qui fe retira de devant Arras , 
paflfa dans le camp de Mouchy-le- 
Preux , les bagages de Monfieur de Tu- 
renne étans à la gauche , & ceux de 
Monfieur de la Ferté à la droite , & 
qu’elle pafla toute au milieu d’eux, fans 
qu’un feu! homme de cavalerie ni d’in- 
Onterie fortit de fon rang pour les aller 
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piller , tant ils marchèrent en bon ordre. 
Quoique l’attaque n’ait pas été rude , 
néantmoins le Régiment de Piedmont y 
perdit quatre Capitaines, fçavoir So- 
rel , de Souches , la Creffonniere & 



Goinpré du Liege, Lieutenant de la 
Mettre de Camp , trois Lieutenans & 
deux Enfeignes, avec cent ou fix-vingts 
Soldats , & le tout à caufe qu’ils s’é- 
toient trop avancés en fuivant Moniteur 
de la Ferté , que la cavalerie de Mon- 
iteur le Prince défit. 


Le Roi & la Reine vinrent deux 


jours après cela à Arras , & virent les 
lignes ; & tous les corps , tant des en- 
nemis que des nôtres , qui avoient été 
tués le long defdites lignes. La Reine 
donna quelque argent pour faire en- 
terrer les morts. Les ennemis perdi- 
rent près de quatre mille hommes avec 
leurs canons & leurs bagages. L’Ar- 
mée du Roi , après avoir conduit Sa 
Majefté à Peronne , rentra dans le pais 
ennemi , alla vers Bins , & de là à 
Maubeuge. En lortant dudit Maubeu- 
ge , Moniteur de Saveufe Mettre de 
camp du Régiment de Piedmont,fut 
attaqué par un parti qui fuivoit l’Ar- 
mée qui entra dans la Ville ; & lui qui 
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“T^ droit demeure dans les Jéfuites , éft: 
J ** Portant pour fuivre l’Armee qui n’étoit 
pas encore hors de Maubeuge , fut tué 
par ce parti. L’Armée rentra dans fes 
quartiers d’hiver. Le Régiment ,de 
Piedmont fut à Soiflons , & au com- 
mencement de la campagne fuivante,. 
je fus fait Mettre de camp de ce Régi- 
ment. 


E N cette année , que l’on comptoir 
165 'p. les Armées de Memeurs 
de Turenne & de la Ferté, attaquèrent 
Landrecy , qui tint treize jours de tran^ 
chée ouverte. Le Régiment de Pied- 
mont emporta l’ouvrage à corne , & fe 
logea dedans ; & l’autre garde d’après: 
nous paflâmes le folle de la demi-lune, 
& nous fîmes deux logemens dans l’é-r 
paiflfeur du parapet, & nous ferma-; 
mes la pointe de la demi -lune à cinq 
toifes au-dedans. Nous étions-là com- 
me dans une redoute , & nos logemens 
du parapet alloient quafi jufques au 
bout. Le Roi qui étoit à la Fere,fe re- 
tira à Soldons. Il eft bien vrai qu’on 
avoit choifi - là un mauvais lieu pour 
fa retraite , d’autant que Soiflons n’eft 
pas une bonne place, & que de plus 
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H n’y a dans la Ville qu’un feul mou- 
lin , comme nous l’avons déjà dit ci- 
deflùs, qui ne fçauroit moudre au plus 
que deux muids de bled par jour. Le 
païs étoit allarmé, tous les peuples 
s’étoient retirés dedans ; & la Cour y 
furvenant de furcroît, quiconque au- 
roit inverti cette place avec mille che- 
vaux , l’auroit prife infailliblement 5 
mais les ennemis ne font pas toujours 
avertis de l’état où font les places ; & 
quelquefois aufli ils ne veulent pas 
croire ceux qui en ont une véritable 
connoiflance. Cela fut caufe que PAr- 
mée des ennemis n’y voulut pas fuivre 
le Roi. La nôtre fut prendre Condé 
& Saint Guillain, où le Roi vint* & 
logea à Bolfu , puis s’en retourna ÿ & 
pour nous , nous fumes à Lens , 8c 
puis nous entrâmes en quartier d’hi- 
ver. 

v 

1 H 

L ’Année fui vante 16 $6. vers le' 
quinziéme jour d’Avril, Monfieur 
de Turenne donna rendez-vous à fes 
Troupes, aux environs de Chauny. Il 
me fit l’honneur de paflfer chez moi à 
Soilfons , où le Régiment de Piedmont 
étoit en garnifon. Il me donna ordre 

Riij 
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16 s 6 . de m€ner ce Régiment à Chauny le 
premier jour de Mai , d’où nous fû- 
mes loger à une demi - lieue de là avec 
ledit Régiment. Je lui envoyai aufli- 
tôt fa garde. Le lendemain je le fus 
voir , il me fit dîner avec lui. L’après- 
dîne'e je lui demandai congé d’aller à 
Soiflons. Il me dit qu’il ne me le pou- 
voir pas accorder, & qu’il avoir for- 
mé un deflein qu’il n’avoit communia 
qué à perfonne, mais qu’il me le vou. 
loir dire, 6c quil fouhaitoit que je 
zuffe de la partie. Il me Ht donc fça- 
voir que fon deflein éroit de mettre 
dans le Quefnoy un grand convoi de 
farine & d’autres munitions , 6c qu’il 
défit oit que cela fut fait dans deux ou 
trois jours j qu’il attendoit le lende-* 
main Jacquier, qui avoir les vivres ea 
ce temps-da , & qui ne manqua pas d’y 
venir effectivement avec beaucoup dç 
farine, qu’il faifoit porter fur des che- 
vaux, des baudets & des cbamtes, & 

. i me marqua l’endroit par ou il vouloir 
pafler, qui étoir par la Troée de Pre- 
mont. Je lui dis qu’il y avoir un che- 
min plus court de deux lieues , 6c par 
, lequel on^ courroit bien moins de rif- 
que,quietoic de traverfer la riviere à 
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Chauny , marcher droit à Moüy , de ^ ' 

Moiiy aller camper à Noielle ; & après 
y avoir demeuré feulement quatre ou 
cinq heures , il en falloir partir à la 
pointe du jour , & aller droit à Berno- 
ville , & de là au moulin de Grugy , 
du moulin de Grugy à la Troée de Me- 
nevré, de là à la Demie-lieue, & de la 
Demie -lieue à Cadeau, & laifl'er le 
Cadeau à main gauche , marcher avec 
toute PArmée jufques au dernier défi- 
lé, qui n’étoit qu’à demi -lieue du 
Quefnoy , où l’on prendroit efcorte 
pour conduire les farines jufques dans - 
les contrefcarpes du Quefnoy , &, où 
le parti qu’on auroit envoyé pour aver- 
tir Moniteur de Beauvau de l’arrivée 
du convoi, donneroit avis s'il n’y au- 
roit rien entre le Quefnoy & le défi- 
lé ; & pendant que le convoi iroit dé- 
charger les farines dans les contrefcar- 
pes du Quefnoy , les troupes qui fe- 
roient au dernier défilé, repaîtroient ; 

& que lorfqu’on auroit déchargé le 
convoi , on feroit palier les charetces 
& les chevaux qui auroient porté le 
bled , par-delà le fécond défilé , où ils 
feroient repaître , en attendant que 
l’Armée les eut joint j & qu’après qu’ils 
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Jôj6. auro * ent re pûj or Je s feroit marcher 
avec une partie des troupes de l’avant- 
^arde , 6c nous -retournerions camper 
a Noielle. Dans l’alfurance que je lui 
donnai que ce chemin étoic Je plus 
court , quoiqu’il ne le parût pas fur la 
carte , il le fuivit, Ôc s’en trouva fore 
bien. Les troupes s’en retournereric 
aux environs de Chauny; & quelque- 
temps après le Régiment de Piedmont 
eut ordre d’aller au rendez-vous entre; 
Dourlans ôc Sercan , à un amas de ; 
Troupes qui s’y faifoit fous Meilleurs 
de Crequy Sc Delpiés , où nous de- 
meurâmes douze jours , au bout def* 
quels il arriva un Gentilhomme de 
Monfieur le Cardinal , qui leur porta 
un ordre de marcher vers Arras. Le fé- 
cond jour nous arrivâmes au pont de 
Gin ; l’ordre portoit que nous y de- 
meuraflîons julques. à nouvel ordre. 
Nous y croyions féjourner le lende- 
main , mais à trois heures après midi 
le Gentilhomme de Monfieur le Car- 
dinal qui étoit avec nous , fit femblant 
qu’il venoit de recevoir une lettre $ Sc 
nous dit que cette lettre portoit ordre 
de Monfieur le Cardinal , qui lui man- 
doit que nous marchaflions avec toute 
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PArmée devant Douay , & que là nous J ^ ^ 
(çaurions ce que nous avions à faire. ' 
Nous allâmes donc à Douay , & nous 
y paflâmes la nuit, & le lendemain 
tout le jour. Les Troupes étant en ba- 
taille, fans que Pon pût dreffer aucu- 
nes tentes, parce qu’on nous l’avoit 
défendu , j’allai chez Monfieur d’Ef- 
piés, & lui dis qu’il étoit plus d’on- 
ze heures. Le Gentilhomme de Mon- 
fieur le Cardinal , répondit qu’il ne les 
étoient pas encore ; & dans ce moment 
regarda à fa montre , & puis la remit 
dans fa poche. Je lui demandai fi nous, 
ferions encore-là long-temps. Il me ré- 
pondit que nous y ferions jufques à nou- 
vel ordre , & qu’il attendoit un Cou- 
rier qui devoit arriver. Le courier 
lui dis-je, eft dans votre poche , aufîi- 
bien que les autres ordres qu’on nous 
a donnés. Sur les quatre heures du 
foir, il nous en montra un qui portoit 
que nous devions marcher vers Tour- 
nav. Nous y marchâmes, & nous al- 
lâmes paffer proche d’Ourchy , qui 
étoit du Gouvernement de la Baflëe. 

Nous eûmes bien de la peine à con- 
tenir nos foldats, à caulè de l’envie 
qu’ils avoient de piller. Nous y envoyâ- 
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■■ mes un parti vers Tournay qui revint , 
& qui nous rapporta qu’il n’y avoit 
point d’ Armée devant ; un fécond par* 
ti nous rapporta aufli la même chofe. 
La vérité eft que l’on vouloit lors ai- 
fiéger Tournay , & que les préparatifs 
que l’on avoit faits , étoient pour cela* 
Les ennemis avoient un petit camp 
volant de douze ou quinze cens hom- 
• mes , qui fe jetta dans Tournay , ce qui 
empêcha Monfieur de Turenne de l’at- 
taquer. Il fit faire un pont à Mortai- 
gne , s’en alla droit à Valenciennes , & 
envoya un parti pour nous chercher , 
lequel parti nous ayant rencontré, dit 
à Moniteur de Crequy, qu’il avoit or- 
dre de lui dire qu’il falloit mener les 
troupes à Valenciennes , où étoit l’Ar- 
mée , & paflerent au pont de Mortai- 
gne , auquel endroit nous demeurâmes 
trois ou quatre heures , & le foir nous 
en partîmes , allâmes palfer à Condé , 
& campâmes à une lieue de là. Le len- 
demain j’allai devant pour voir où fe- 
roit le camp. Je trouvai Monfieur le 
Marquis d’Uxelles , commandant le 
quartier de Monfieur de la Ferté , qui 
étoit demeuré malade à Guife. Mon- 
iteur d’Uxeües- prétendoit loger Mon* 
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fieur de la Ferté dans le château de 
Brebache, dans lequel je le trouvai , & 
me mena au lieu où il vouloir camper le 
Régiment. Il avoit pris pour le quartier 
de Monlieur de la Ferte , le retranche- 
ment que les ennemis avoient pour lo- 
ger les troupes qui venoient pour 
couvrir Valenciennes , crainte de quel- 
que fié^e,&par conféquent le camp 
^toit défendu de tous les canons qui 
étoientfiir le rempart. Ainfi nous fu- 
mes contrains de foire des trous dans 
terre comme des caves, pour y met- 
tre nos perfonnes & nos chevaux. Lé 
Régiment de cavalerie de la Reine , 
qui étoit proche de nous , fut aufli dans 
la même peine, auffi-bien que les Ré- 

f imens d’infanterie d’Efpagny & de 
dgnieres. Je dis à Moniteur le Mar- 
quis d’Uxelies , que je croyois qu’il fe 
moquoit de vouloir *laifier ces trou- 
pes-là dans le camp , qui étoic vû du 
canon de la place ; & encore plus , de 
ce qu’il vouloir loger Monfieur le Ma- 
réchal dans Brebache , qui ne pourvoit 
pas être plus près de la ligne que d’un 
demi - quart de lieue ; & que fi c’étoit 
pour la commodité du château , il y 
avait une autre incommodité, Ravoir 
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qu’il faudroit la moitié de l’Armée de 
Monfieur de la Ferté pour garder ce 
quartier-là ; que je ne croyois pas que 
quand il reviendroit, il y voulut lo- 

f er , d’autant qu’il n’y jxouveroit pas 
e fureté, & que jamais un Général 
ne devoit camper hors de la ligne. La 
chofe demeura en cet état pendant 
deux jours entiers. Le jour fuivant je 
fus au quartier de Monfieur de Turen- 
ne, qui me demanda comme tout alloit 
au nôtre. Je lui répondis que tout y 
alloit affez mal , qu’on s’étoit fervi 
des lignes que ceux de Valenciennes 
avoient faites, pour mettre les troupes 
qui venoient pour les couvrir ; quand 
les Armées paffoient autour d’eux , on 
étoit vu du canon , & qu’on n’y pou* 
voit durer : qu’outre cela il y avoit fur 
le fommet de la hauteur , environ cent 
pas , oii l’on poiavoit mettre du canon 
qui verroit toute la ligne de Moniteur 
de la Fer.té ; & que u les ennemis y 
en avoient mis , on n’y pourroit pas 
demeurer , parce qu’on feroit battu , & 
du côté de la ville & du côté de cette 
hauteur ; que fi l’on avoit pouffé le 
camp foixante pas plus avant , la hau* 
ceur auroic été enfermée dedans : mais 
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que Monfieur d’Uxelles m’avoit répon- 
du , qu’il avoit fait faire le camp ferré , 1 
parce qu’il lui falloit des troupes pour 
garder Brebache , oh il vouloit loger 
Monfieur de la Ferté , quoique je lui 
euffe dit que je fçavois bien que Mon- 
fieur de la Ferté n’y logeroit pas. Mon- 
fieur de Turenne me dit que fi je vou- 
lois retourner en mon quartier, nous 
verrions la ligne enfemble. Je lui ré- 
pliquai que je n’étois venu que pour 
avoir l’honneur de le voir , & que je 
l’accompagnerois volontiers par tout 
pu il vouaroit aller. Nous vînmes au 
quartier de Monfieur de la Ferté, nous 
paffâmes l’Efcaut fur le pont proche 
î’ Abbaye oh étoient les munitions ; & 
comme npus y fûmes arrivés , Mon- 
fieur d’Uxelles vint joindre Monfieur 
de Turenne, qui jugea à propos de 
mettre cette hauteur dans la ligne, & 
de pouffer la nôtre toute droite fur la 
hauteur. Moi je la voulois faire pouffer 
jufques à la ferme d’Urtebife, un peu 
plus en-deçà , à l’endroit d’un petit 
clocher qu’il y avoit. Si l’on l’eût pouf- 
fée jufques - là , il n’y auroit point fallu 
de digue , parce que la retenue de l’eau 
de l’éclufe qui eft. dans la Ville , ne 
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r* pou voit pas la faire remonter jufques- 
l6 * 6 ‘là. Monfieur de Turenne dit à Hau- 


terive , qu’il mcfurât la ligne , & qu’il 
marchât toujours devant lui. Mon- 
fieur d’Uxelles fuivoit avec Hauterive. 


Je m’apperçus qu’il n’alloit pas jufques 
oii j’avois dit qu’il falloit aller, & qu’il 
defccndoit tout court une montagne 
qu’il y avoit , pour aller joindre la ri- 
vière de l’Efcaut , dont Peau étoit en- 


flée de quatre ou cinq cens pas de lar- 
ge de ce côté-là. Je dis à Monfieur de 


Turenne que les ennemis fe mettroient 
fur le haut de la montagne , qu’ils 
battroient cette ligne , & qu’on n’y 
pourroit pas demeurer ; & que quand 
ils lèveraient l’éclufe dans la Ville, 
l’eau baiflferoit , & les ennemis pafîe- 
roient par les prés , la ligne ne pou- 
vant joindre l’Efcaut , à caufe du reflus 
de l’eau. Monfieur d’Uxelles dit qu’il 
feroit un fort dans ce fond , & qu’il y 
feroit quatre demi-bafiions ; qu’il don- 
nerait quinze ou vingt pieds d’ouver- 
ture aufolfé , & douze de profondeur ; 
que par la terre qu’il tirerait des fof- 
fés , il feroit à couvert de cette hau- 


teur. Il eft bien confiant que la terre 
qu’il aurait pu faire tirer des folfés , 
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ne lui auroit pas donné trois toifes de 
hauteur pour fe couvrir, & que la mon- 
tagne en avoit vingt fois autant. Com- 
me je vis que Monfieur de Turenne 
fe laifToit aller à ce que lui difoit Mon- 
fieur d’Uxelles , je lui dis , Monfieur , 
je n’ai plus que faire ici , je fuis affuré 
que fi les lignes font attaquées de la 
façon qu’on les fait , elles feront for- 
cées , & je peux dire avec certitude que 
fi vous ne logez des troupes fur cette 
hauteur, les^ ennemis s’y venarcs cam- 
per , on ne pourra pas relier dans le 
camp qui efl au-defibus. Il me dit , je 
vois bien cela, mais nous n’avons pas 
aflez de troupes , Monfieur de Navail- 
les doit venir & en amener , & quand 
elles feront arrivées , je les logerai-là. 
Je lui repartis qu'il ne falloir pas tant 
de troupes pour garder la ligne , quand 
on auroit pris la hauteur , qu’il en fal- 
loir pour garder la plaine embas ; Ôc 
que la raifon étoit , que regardant le 
côté de la hauteur du côté de la Ville , 
l’Efcaut venoic pour palfer droit à cet- 
te hauteur ; & en palfant à droit , s^ou- 
vroit & marchoit pour aller à la Ville ; 
que le ruilîeau du Quefnoy venoit droit 
à la hauteur , 6c s’ouvroic à droit } ôc 
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“ s , qu’au-deflous de la butte , il fe rencon- 
1 ' ‘croit une grande plaine , où il y avoit 
une ligne que les Lorrains gardoient 
avec quelques troupes de l’Armée de 
Monfieur de Turennc. Si on-fe fût lo- 
gé fur la hauteur, & qu’on y eût fait 
un petit fort, il n’auroit fallu entre le 
fort & i’Efcaut, qu’une redoute avec 
une ligne de l’un à l’autre , que l’on au- 
roit conduite jufques fur le bord de 
cette riviere, fur laquelle on auroit fait 
une autre redoute ; qu’il en falloir fai- 
re de môme du côté du ruifleau du 
Quefnoy, & que pour garder cette li- 
gne-là , il étoit befoin de quarante hom- 
mes à chaque redoute, & de cent dans 
le fort ; & qu’avec deux cens foixante 
hommes, vous garderiez toute la ligne 
de ce côté-là , & que tout cela auroit 
empêché les ennemis de s’y venir lo- 
ger , & de camper toute l’Armée der- 
rière en neuf lignes , comme il s’y font 
campés. Vous me direz peut-être, 
pourquoi neuf lignes f Et je vous ré- 
pondrai , parce que l’Efcaut & la ri- 
viere du Quefnoy les ferraient, & qu’ils 
ne purent pas fe camper autrement. 
Cela fait bien voir que quand on fait 
une circonvallation à une Ville , on y 

doit 
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doit prendre tous les avantages qu’on 
trouve dans la firuation des lieux où 
vous la faites ; & ne pas dire quand il 
nie fera venu des troupes , je me loge- 
rai-là ; car il fe fout ioger fur les lieux 
qui nous font avantageux, pour pré- 
venir les ennemis , & les empêcher de 
les prendre. Monfieur le Prince prit 
l’avant-garde de l’Armée des ennemis , 
vint lui - même reconnoître notre li- 
gne , & voir fi nous n’occupions point 
cette hauteur; & comme il vit que 
nous ne l’occupions pas, dans la crain- 
te qu’il eut que nous ne nous avifaf- 
fions de l’occuper, envoya hâter fes 
troupes de venir , & (è logea fur cette 
hauteur. Monfieur de la Ferté étoit ar- 
rivé trois ou quatre jours auparavant 
l’Armée des ennemis , & comme nous 
avions pouffé la ligne un peu plus avant 
de fon côté, & que nous avions laif- 
fé* celle qui avoit fervi aux ennemis , 
il la fit rafer , en difant qu’il en avoit 
affez d’une devant fes troupes. La li- 
ghe ayant été faite , mais très - mau- 
Vàife, elle commençoit depuis l’Ef- 
caut, faifant front vers la ferme d’Ur- 
tebife & de ce petit clocher , où il fai— 
loit un pont , & point de digue , elle 
Tome IL S ' 
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“ ^ , étoit gardée par les Régimens des Gani 
* 5 ' des & de Bellecens, & par celui de 
cavalerie de la Reine, qui venait en 
bioüac la nuit. A ce côté-là de' la li- 
gne, il y avoit quatre redans , enfuite 
commençoit le tour de la ligne, qui 
regardoit vers Saint Amant , où le Ré- 
giment de Piedmont faifoit la garde , 
& gardoit encore deux autres redans 
du même côté avec une fortie , où il y 
avoit barrière pour aller dans la cam- 
pagne. Après le Régiment de Pied- 
mont, étoit celui d’Epagny , qui avoit 
trois redans à garder , puis la Régi- 
ment de Lignieres qui en avoit autant ; 
& enfuite celui de la Fer té & autres , 
qui avaient encore autant de redans à 
garder. Les Gardes & les Suiflfes * 
étoient campés proche les tentes de 
Moniteur de la Ferté , la Marine pro- 
che d’un pont qu’on avoit fait fur un 
canal , qu’il fallait palfer avant que 
d’aller au pont de l’Efcaut. Quoique 
les ennemis fulfent campés fi près de 
nous , on ne laiflà pas d’ouvrir la tran- 
chée ; & au lieu de la faire ouvrir aux 
troupes de Moniteur de la Ferté , du 
côté d’une Chapelle & d’une Juftice 
qu’il y a en cet endroiplà , & qui eft 
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une hauteur qui voit dans Valencien- ‘ 
nés , auquel côté il n’y avoit pour tou- 
te fortification que deux méchantes 
tourelles , qui étoient bâties fur le haut 
de la porte , & que vingt coups de ca- 
non auroient jetté parterre , & la cour- 
tine qui étoit terraffée fur derrière , & 
l’Efcaut qui lui fervoit de folfé , que 
l’on pouvoir palfer aifément fur des 
ponts de jonc & attacher Je mineur , 
rien ne pouvant défendre la brèche , & 
l’attaque que l’on auroit faite de ce cô- 
té-là , à caufe que le canon & la mouf« 
queterie auroient affommé tout ce qui 
(e feroit préfenté derrière la brèche, 
on fit ouvrir la tranchée du côté de 
Monfieur de Turenne. En regardant 
la Ville, nous avions la main droite de 
l’attaque, & Monfieur de Turenne 
la gauche. Ce qui l’obligea d’attta- 
quer par - là , fut que le quartier de (a 
cavalerie étoit juflement à la queue de 
la tranchée ; mais cette commodité-là 
coûta bon , puifqu’on attaqua Valen- 
ciennes par le feul lieu qui fut fortifié. 
L’on difpofa la garde de la tranchée de 
Monfieur de la Ferté en fept jours , & 
ainfi nous avions fix nuits franches 
.pour la garde de la. tranchée , mais nous 
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1 6 ç 6 ^i° ns toutes les nuits au bioüac. Nous-' 
^ * pouflâmes la tranchée , & Monfieur • 
de la Ferté voulut, quoiqu’il yr eût ■ 
près de quatre - vingts pas jufques au 
glacis de la contrefcarpe , que ce fût { 
le Régiment de Piedmont qui l’atta- 
quât , & me commanda de le faire.- 
Monfieur de Gadaigne , quoiqu’il ne; 
fût que Lieutenant Colonel de la Ma- 
rine , 5 c moi Meftre de éamp de Pied- 
mont & Maréchal de camp, étoit pour 
'lors Lieutenant Général , & cette nuit- 
là de garde avec nous. Je lui commu- 
niquai le deflein , & la façon de la- 
quelle je me voulois fervir pour atta- 
quer la contrefcarpe , pour voir s’il le 
trouveroit bien-, ou s’il y voudroit aug- 
menter ou , diminuer quelque chofe , 
afin qu’il n’eût qu’à le faire, parce que 
c’étoit lui qui commandoit. Après l’a- 
voir vû & conféré enfemble, il le trou- 
va bon. Je fis le détachement dès le 
camp, comme je voulois faife l’atta- 
que ; & j’ai toujours tenu & fuivi la 
maxime de difpofer ma garde dès le 
partement du camp , & la maniéré 
dont je la voulois pofer dans la tran- 
chée ; ainfi dès que j’y arrivois , les 
troupes en défiloient par lajqueue à 
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rr.efure que j’y entrois , & la tranchée ' ^ 
n’étoit jamais embarraflee; car quand ' 
une file entroit , l’autre fortoit. L’heu- 
re venue de faire l’attaque , & qu’on 
eût aflemblé les matériaux néceflaires 
pour cela , nous attaquâmes la contref- 
carpe ; mais il nous futimpoflîble de 
nous loger fur le haut , & nous fûmes 
contraints de faire un logement à la 
moitié du glacis , un autre au pied du 
glacis de la contrefcarpe , & ouvrir le 
glacis entre le logement du pied & ce- 
lui du milieu , & y mettre des blindes 
deflus , pour empêcher que nous ne 
fufîions vûs. Il nous fallut aufli' faire 
une ligne de quatre-vingts pas de long, 
pour joindre le logement du pied du 
glacis avec la tranchée. A cette atta- 
que-là , nous eûmes fix-vingts foldats 
tant morts que bleflés, deux Sergens 
de tués & trois de bleflés , un Capi- 
taine nommé Morel , & Neufcheles 
Lieutenant de la Meflre de Camp , un 
autre Lieutenant, & deux Enfeignes 
dangereufement bleflés , un autre Lieu- 
tenant & deux Enfeignes de tués. Le 
Régiment de la Marine nous releva ; 
je croyois qu’il fe logeroit fur le haut 
de la contrefcarpe , mais .il ne le fit 
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~T"“r pas, non plus que les Gardes & les 
^ * SuilTes , ni tout ce qui entra en garde 
après nous. Quand ce vint au tour du 
Régiment de Moniteur de la Ferté, il 
me dit : mon Régiment releve aujour- 
d’hui , où il y a plus de deux cens Of- 
ficiers en garde i les autres s’ont pas 
ofé regarder la contrefcarpe > j’ai en- 
vie de la foire attaquer. Je lui dis , 
Moniteur y vous ferez fort-bien , car li 
votre Régiment ne l’emporte pas , il 
n’y a point de troupes dans le Royau- 
me qui le puiffent faire, c’ell le meil- 
leur Corps que j’aye jamais vu. Il n’y 
manqua pas. Son Régiment entrant 
en garde, il dit qu’il fallait attaquer 
la contrefcarpe ; & pour cet effet leur 
fit tenir prêt tout ce qui étoit nécef* 
faire pour faire le logement. La nuit 
& l’heure de l’attaque étant venue , i! 
la fit attaquer vigoureufement. Pen- 
dant ce temps - là toute l’infanterie 
étoit au bioüac , chacun jettant les yeux 
du coté de la tranchée y & regardant 
les feux de l’attaque , qui furent très- 
grands de part & d’autre. Ce Régi- 
ment y fit parfoitemenr bien , & néant- 
moins il n’y pu jamais foire un loge- 
.ment, & fut bien battu, dont toute 
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l’infanterie ne fut pas fâchée , quoi- 
qu’elle plaignît Paillet , Lieutenant Co- 1 
lonel , qui y fut tué. Monfieur le Ma- 
réchal de la Ferté venant à la ligne de 
la garde de Piedmont, Monfieur le 
Colonel , me dit-il , je viens de me 
lafler de voir tuer des gens. Je lui ré- 
pondis que je le croyois bien : Que le 
pauvre Paillet étoit bleffé , & qu’il en 
moureroit, qu’il faifoit une grande per- 
te , & que c’étoit un brave homme. Il 
me dit encore , qu’il avoit le tiers de 
fon Régiment ou de tué , ou de blefl'é , 
& fi le logement n’étoit pas fait. Je 
lui répliquai , vous voyez bien par là 
qu’il eft plus mal-aifé à faire que vous 
ne croyez; & quand il arrivera que 
d’autres Régimens ne le pourront pas 
faire , vous ne crierez pas tant contre 
eux. Il me dit , je vois bien que le mor- 
ceau tombera encore fur Piedmont ; la 
chofe arriva comme il nous l’avoit di- 
te. 

Le jour que nous devions entrer en 
garde , j’allai à la tranchée , pour voir 
comme quoi je difpoferois ma garde» 
Je palfai en revenant chez Monfieur 
de la Ferté , qui étoit dans fa chambre 
adîs fur un iauteuil > & Moniteur de 
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Bellefont qui dévoie monter la garde 
lo Jo . cetce nu i t > là , étoit afiïs auprès de lui 
♦ avec le Chevalier de Clairville. Ils 
s’entretenoient , & parloient de la façon 
,qu’on vouloit attaquer la contrefcar- 
pe. Je me coulai derrière la chaife de 
' Monfieur le Maréchal, qui ne m’a voit 
point apperçû , & qui ne me vit point. 
Monfieur de Bellefont qui étoit alfis 
Vis-à-vis de lui , & qui me voyoic 
bien , lui dit par deux fois : Monfieur , 
nous irons voir avec Monfieur de Puy- 
fegur à la tranchée, comme quoi nous 
difpoferons l’attaque. Monfieur le Ma- 
réchal répondit , je fuis Général d’Ar- 
mée, c’eft à moi à vous donner mes 
ordres, & à vous de les faire exécuter 
par les Colonels, Meftres de camp & 
Capitaines qui les doivent faire. A la 
fécondé fois qu'il eut dit la même clio- 
fe , Monfieur le Maréchal de la Ferté 
tourna la tête , & me vit derrière lui. 
Il me dit , voyez comme nous difpo- 
ferons pour la garde de l’attaque. Je 
lui répondis qu’il n’étoit pas befoin 
que j’y regardafle , que Monfieur de 
Bellefont me le diroit , qu’il devoit re- 
cevoir les ordres de lui , & qu’enfuite 
il nous les . donneroit. *Vous ne nous 

devez 
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élevez pas fâcher, me dit-il. Je ne me , 7 
fâche point , lui répondis - je , il y a 1 ^ 
rrois jours que je fçai , que vous vou- 
lez que nous attaquions la contrefcar- 
pe. Je viens de la tranchée pour voir 
ce qu’il y faudroit faire , je ne l’ai pas 
trouvée plus avancée qu’elle étoit, lors- 
que nous l’avons quittée. Tout ce que 
je vous puis dire , eft que je ferai mon 
pofiible avec le Régiment de Piedmont 
pour l’emporter. Je m’en allai au camp 
pour _ difpofer tous les détachemens 
qu’il me falloit faire pour l’attaquer. 
Arrivant à la tranchée , je rencontrai 
Monfieur de Bellefont, Lieutenant Gé- 
néral , & Monfieur le Chevalier de 
Clairville. Toutes les gardes pofées 
dans la tranchée , & les hommes dé- 
tachés prêts, à donner, le Chevalier 
de Clairville afiis dans la tranchée , 
tournoit le dos à la Ville ; & par- 
lant à un Ingénieur qui avoit une 
bonne cuirafle fur lui , lui difoit qu’il 
falloit faire un logement à la gauche. 
L’Ingenieur qui le regardoit , prenoit 
la gauche fuivant la feance que tenoit 
le Chevalier de Clairville , en lui di- 
fant que ce fût fur la main droite. Je 
y}s dès-là qu’il fe brpuilloit. Je dis en 
Tome IL . T 
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particulier au Sergent , qu’il prît du 
côté que je voulais qu’il prît , & ne 
s ’aimifât point à l’Ingénieur ; je dis la 
même choie à l’Officier qui le foute- 
noit. Je fçavois bien la difficulté qu’il 
y a à faire un logement à la pointe 
d’une contrefcarpe , j’avois détaché des 
gens pour attaquer les redans de la 
main droite , & de la gauche de celui 
du milieu que nous attaquions ; & cela 
me réuflit fort b>ien , je les emportai 
tous trois , & je fis un -logement à cha- 
cun , après quoi je me trouvai un peu 
embarraifé pour la communication de 
ceux de la droite & de la gauche à ce- 
lui du milieu. Le jour commençant à 
paroître , je dis à Monfieur de Bt dé- 
font , que je le priais de commander 
à ceux d’Efpagny qui étoient en garde 
avec nous, & qui nous dévoient rele- 
ver à cinq heures du matin de la tête 
delà tranchée , de m'apporter des faf- 
cines ; mais voyant que la chofe atlloic 
.lentement , je ne gardai que trois cens 
Jiommes à la tête du travail , tic en- 
voyai le telle des ifoldats chercher des 
•ffifcines ; & tous les Officiers du Ré- 
giment , Capitaines &c Enfeignes , y 
: travaillèrent -avec tant de diligence tic 
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de générofité , qu’en moins d’une heure 
& demie la communication des loge- 1 
mens des trois redans fut faite. Je me 
fervi de l’invention de paflfer les fafci- 
nes à travers des paliffades , c’eft-à-di- 
re , qu’une fafcine en tenoit cinq ou fix , 
tant elle étoit longue , & nous jet— 
tiens la terre contre les fafeines ; & 
en moins de rien deux cens quarante 
toifes de communication furent faites» 
Par le moyen de l’attaque que j’avois 
fait faire aux redans de droite & de 
gauche , je fis abandonner tous ceux 
qui défendoient les travers entre ces 
trois redans -là. Monfieur de Turenne 
fit auili attaquer la contrefcarpe qui 
étoit de fon côté , Monfieur de Crequy 
qui y comraandoit , fut fort blefl’é , & 
fi on ne la prit pas. Monfieur de Tu- 
renne fçaehant que nous avions pris la 
nôtre , vint voir notre travail , qu’il 
trouva fort bon , & goûta bien l’atta- 
que de ces deux redans, & le front 
tjue cela nous donnoit pour faire grand 
feu ; parce que n’ayant qu’un petit lo- 
gement à la tête du travail , on n’y pou- 
voir tenir que peu de gens, & par con- 
séquent il étoit ailé de le reprendre 
& fi d’ordinaire on les trouvoit mi- 


y** 
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nés , ainfi. que Pétoit celui-là , dans le- 
’ quel je ne voulois pas qu’il entrât , je 
n’y avois mis qu’un Sergent nommé 
P Amiral , & qui depuis a été Capitaine 
dans le Régiment du Roi , de crainte 
que s’il y en eût eu beaucoup , ils ne 
les euflfent fait fauter ; & je leur avois 
défendu , quelque allarme que les en- 
nemis donnaient à ce logement , de 
n*y jetter point de gens davantage , 
mais de tirer feulement par le coté 
droit & gauche ; parce que s’ils eut* 
fent été remplis de foldats, ils les au- 
roient fait fauter. Incontinent après 
que Moniteur de Turenne fut forti du 
logement , Monfieur de la Ferté vint 
qui m’embrafia fort & me dit : Que 
jufques-là le travail n’avoit avancé que 
par la garde de Piedmont. Etant forti 
de la tranchée , je paflai au quartier 
de Monfieur de la Ferté, & lui dis que 
les ennemis avoient des ponts fur l’Ef- 
caut, qu’il y avoit déjà trois ou quatre 
jours qu’ils mettoient une garde de ca- 
.valerie fur la hauteur de la ferme d’Ur- 
tebife , que cela étoit de fon côté , & 
qu’il la pourroit bien faire poulfer , 
que fa cavalerie alloit tous les jours 
chercher des falcines pour porter à la 
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digue, qu’au forcir de là on pourroit 
pourter cette garde , & voir ce qu’ils 
faifoient là - derrière ; & même fi on 
les poulfoit de là , qu’il faudroit main- 
tenir cette hauteur, & y mettre du ca- 
non pour les cha{fer de leurs camps. Il 
fe parta encore deux ou trois jours 
avant qu’on y envoyât. A la fin un Jeu- 
di , Monfieur de Grandpré eut per- 
miflïon de poulfer cette garde au re- 
tour de mettre ces fafcines à la digue ; 
ce qu’il fit. Il la pouffa vivement , & 
vit tout le quartier des ennemis , qui 
étoit campé en neuf lignes derrière 
cette butte , tous les uns fur les autres. 
Monfieur de Grandpré revint après - 
qu’il eut vu cela, & il ne put réfou- 
dre les Généraux à maintenir ce porte. 
Monfieur le Prince voyant qu’on avoit 
chafle fes troupes de là - defliis , & 
croyant qu’on le voudroit garder, dit à 
Monfieur le Marquis de Carafcene , fi 
les ennemis gardent ce porte , dont ils 
ont chaffé les nôtres , & fi nous ne 
les en chaflons pas, avant qu’ils s’y 
foient retranchés', il faudra perdre Va- 
lenciennes , & nous retirer la nuir. 
Voyans que nous ne le maintenions 
point, & croyant qu’on le propoferoic 

T iij ' 




/ 


Digitized by Google 


6 s 6. 


222 Les Mémoires 
au Confeil dans notre Armée, & qu’on 
pourrok venir s’y loger, ils fe hâtè- 
rent pour difpofer le fecours au plu- 
tôt. Ils ne croyoient pas pouvoir être 
prêts avant quatre ou cinq jours , néan* 
moins ils le furent en deux. Us firent 
entrer des gens dans la Ville, 6c il y en 
entroit quali toutes les nuits , 6c tous 
les jours pour marquer le jour qu’ils 
commenceroient leur attaque , & l’heu- 
re qu’il faudroit qu’on levât Péclufe 
pour faire couler les eaux. Comme je 
voyois que la retenue ne faifoit pas 
monter Peau davantage , je prévis bien 
ce qui arriva. Je dis à Me (fieu r s les 
Généraux que la digue ne fubfifteroit 
pas , quoiqu’on y palfât les gens de 
pied , 6c quelques hommes menans 
leurs chevaux en main ; par la raifon 
qu’en ouvrant Péclufe , Peau qui étoit 
retenue auroit un grand cours , âc rom- 
proit la digue en plufieurs en-droits , 
ce qui arriva. Us difoient que l’autre 
communication ne pouvoie pas leur 
être coupée par le quartier de Gadai- 
gne , & de PAbbaye'où étoient les vi- 
vres. Je dis que ce quartier-là leur fe- 
roit coupé auifi-bien que l’autre , par- 
ce qu’en ouvrant Péclufe , Peau, feraic 
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plus haute que le lit ordinaire de la, ri- t 
viere , au bord de laquelle il y avoifi 
quantité de petits foliés qui fe rem- 
plifloient de fon eau , qui leur fervoic 
à blanchir leurs toiles ; & comme ces 
folles n’avoient pas quatre pieds de 
large , qu’il les falloit boucher du côté 
de la riviere avec de la terre , jufques 
à l’endroit qui étoit par delà le camp , 
qu’autreinent cela noyeroit le pont d’un 
canal qui étoit proche d’un des quar- 
tiers de Gadaigne ; ce qui acriva. La 
nuit du Samedi au Dimanche > les en- 
nemis paflferent fur leurs ponts en 
trois corps ; ils eB avoient pludeurs. 
Les Elpagnols qui étoient le plus près 
de nous , paflferent les premiers ; 5e 
au même-temps qu’ils étoient palfés , 
ils ne faifoient que tourner le front 
devers nous , & fe mettoieot en batail- 
le , & nous encouroient ; là où un Ré- 
giment manquoit, l’autre le joignoiç 
auprès ; là où les Efpagnols finifloient , 
le corps des Walons & des Italiens 
jo ignorent , & circon valoient de mê- 
me , & ainfi les troupes de Monfiemr 
le Prinçe après ceux - là. Toutes les 
nuits , avant celle qu’on nous attaqua , 
nous avions des hommes qui fortoienc. 
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~ Z . ' & qui alloient battre l’eftrade , pour 

' ' nous avertir fi les troupes avançoient. 
Cette nuit - là on défendit de laifler 
fortir pas un cavalier hors des barriè- 
res. Nous avions aufli derrière nos 
épaulemens quatre ou cinq efcadrons 
toutes les nuits , & pendant celle - là 
nous n’en avions point. Les ennemis 
vinrent & attaquèrent la ligne du cô- 
té de Bellefcence & des Gardes , en 
demandant qui va-là , ils répondirent 
que c’étoient les charpentiers de Dom 
Jouan qui venoient couper nos palif- 
fades. Il eft vrai qu’il y en avoit, mais 
c’étoient des bâtons qui ri’étoient pas 
fi gros que le bras ', & qui tenoient 
très-peu en terre , & les lignes étoienc 
les plus méchantes que j’aye jamais vu. 
Ils les attaquèrent donc, 6c le pre-i 
mier endroit qu’ils forcèrent , fut le 
quartier que défendoit Bellefence pro- 
che la digue , & l’endroit que les Gar- 
des gardoient , que étoit foutenu du 
Régiment de la Reine qui fit merveil- 
le. Tous les Capitaines, Officiers, & 
la plus grande partie des cavaliers , y 
furent tués ou bielles : pour l’infante- 
rie de ce côté-là, je n’en dirai pas de 
même. 


1 


Digitized by Google 


DE M. DE PUYSEGTUR. 22 f 
Les troupes qui dévoient nous atta- 
quer du côté que nous faifions front , 
attaquèrent un feul redant des nôtres , 
qui étoit au bout de la ligne que gar- 
doient les Gardes. Ringal Capitaine 
au Régiment de Piedmont , voyant les 
Gardes attaqués , & qu’il ne l’étoit pas 
encore , à caufe de fon frere Pradql 
Capitaine aux Gardes, lui qui com- 
mandoit dans ce redant, fortit avec 
une partie de fes gens , & s’en alla 
droit où étoient les Gardes , où il fut 
bleflfé , & mourut trois jours après 
avoir été mené à la Ville. Les ennemis 
forcèrent ce redant, & la barrière où 
commandoit Lignan , Capitaine de 
Piedmont , qui fit des merveilles , & re- 
oufla par trois fois les ennemis i mais 
la£n il fut pris prifonnier. Nos deux 
autres redans ne furent point attaqués 
par ceux qui étoient devant eux , mais 
par ceux qui étoient entrés par le quar- 
tier des Gardes qui marchoient en ba- 
taille , ayant notre ligne à la gauche , 
& la Ville à la droite. Quand je vis 
que tout étoit forcé , je dis à mon fils 
aîné , qui étoit enfeigne Colonel du 
Régiment , qu’il fe fauvât. Je lui don- 
nai deux Sergens & cinq ou fix foi-; 
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" ? * quelque Officier à cheval , qu’il lui don- 
' nât fon drapeau , afin de le fauver. Il 
le donna à Saintot Capitaine du Rér 
giment , qui le fauva. Pour moi je m’en 
allai , & me voulois retirer dans une 
Eglife qui étoit proche de la Ville , 
dans laquelle nous gardions les prh- 
fonniers de guerre ; mais l’Amiral me 
dit qu’il ne falloit point aller là, & que 
ces prifonniers feroient les premiers 
qui hous tue roient, quand ils verroient 
arriver leurs gens. Nous marchâmes 
donc droit au quartier de Moniteur de 
Grandpré , où nous trouvâmes feize 
ou dix*huit efcadrons en bataille ; 8c 
comme je ne fçavois pas quels ils 
étoient, je leur criai : Quoi , Meilleurs > 
un gros de cavalerie comme ell le vô^- 
ue , laifle forcer les lignes , fans foute- 
nir l’infanterie , & fans faire aucun 
femblant d’aller aux ennemis ? Je fuis 
alluré que fi vous y vouliez aller, vous 
les déferiez , ils n’entrent qu’en défor- 
dre , parce qu’il n’entrent que par des 
barrières. La ligne ayant été abandon- 
née par ceux qui la gardoient , s’il y 
eût eu quelqu’un de vous autres pour 
foutenir le Régiment de la Reine , il$ 
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ne feroient jamais entrés ; & comme ^ ^ 
pcrfonne ne répondoit , je recommen- ' * 
çai la même chofe trois ou quatre fois , 
en leur difant des injures. A la fin 
Monfieur de la Ferté demanda qui par- 
loit-là , je le connus à fa voix , & lui 
dis : C’eft Puyfegur , Monfieur , qui 
parle à vous , la ligne eft forcée ; Ton 
' pourrait, fi on alloit aux ennemis , les 
chaffer de ce côté-là. Il répondit qu’il 
y falloir marcher j & de fait, ils mar- 
chèrent environ vingt pas, comme fi 
ils êulfent voulu aller droit à eux ; mais 
ils entendirent crier tout d’un coup 
' fur leur droite : Tue, tue , ils firent une 
caracole , abandonnèrent Monfieur le 
Maréchal ; & au lieu d’aller aux enne- 
;î m is, ils tournèrent le 'dos , & fe reti- 
rèrent , croyans gagner le pont qui 
étoit proche le quartier de Gadaigne , 

& qui avoit été emporté & fubmergé 
par le moyen de l’eau qui entra par les 
foliés laits le long de l’Elcaut , dont 
j r ai parlé ci-defTus , & qui fervoient à 
blanchir les toiles ; & le tout pour ne 
les avoir pas voulu boucher , comme 
j’avois dit qu’il le falloir faire. Il eft 
certain que le défordre étoit fi grand 
parmi cette cavalerie , qu’ils fe jet- 
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toient en bas, du haut de certaines du- 
nes qu’il y a, & tomboient pêle-mêle 
fur les tentes de Monfieur de Belle- 
font. Monfieur de la Ferté y fut pris , 
& fans Cheras fon Capitaine des Gar- 
des , il auroit été tué , d’autant que ce 
pauvre Gentilhomme , pour lui fauver 
le coup , le reçût dans la tête , & en 
mourut fix jours après avoir été fait 
prifonnier. Ricouffe Gentilhomme de 
Monfieur le Prince , fe rencontra-là , 
qui arrêta Monfieur de la Ferté, & 
empêcha qu’il ne fût tué. Monfieur de 
Moret , le Comte d’Eftrées , le Lieute- 
nant des Chevaux Légers de Monfieur 
le Cardinal, l’Enfeigne, & beaucoup 
de fes Gens- d’armes & Chevaux Lé- 
gers , furent pris prifonniers. Je ne pou- 
vois pas aller auffi vîte que ces Mef- 
fieurs, je marchai droit à ce pont, aux 
environs duquel étoit toute cette cava- 
lerie , & tout le long du canal. Je me 
fis faire place avec les Sergens que j’a- 
vois avec moi , & je paflfai par-delTus 
des trates qu’ilyavoit, & que l’eau 
n’avoit pas emportés. Quand je fus 
paflfé , je vis des bataillons qui venoient 
droit à ceux qui étoient au bord du ca- 
jial. Je dis à cette cavalerie , vous êtes 
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de grands coquins , tournez vers fes “ ' 

troupes-là , vous les battrés, & vous I0 I * 
vous fauverez droit à Arras. Au lieu de 
faire ce que je leur difois, quoiqu’ils 
vilfent bien qu’en fe jettans dans le ca- 
nal , ils n’en pourroient pas fortir quand 
ils y feroient , ils ne laiflferent pas de 
s’y jetter tout d’un coup. Ils étoienc 
plus de quinze cens dans ce canal, qui 
furent tous noyés avec leurs chevaux, 
parce qu’on ne pouvoir pas les fecou- 
rir ni les en tirer. Pour moi , avec fept 
ou huit, je me mis dans une mazure 
entre les deux ponts , qui étoient voû- 
tés par-deflfus , dans laquelle étant en- 
tré , je dis à l’Amiral qu’il fortîc avec 
fon halebarde, & qu’il fît femblant 
d’être des troupes de Monfieur le Prin- 
ce, pour regarder s’il ne trouveroit pas 
quelque Officier ; & s’il en trouvoit 
quelqu’un , qu’il l’amenât où nous é- 
tions , afin de nous rendre à lui , pour 
empêcher qu’on ne nous tuât, attendu 
que c’étoient des Curelins qui don- 
noient par-là, & qui ne font pas trou- 
pes trop bien réglées ; car ce font des 
païfans ramaffés , qui n’ont que leurs 
fufils fur l’épaule , & un gros couteau 
pendu à leur ceinture au lieu de fabre. 
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La vérité eft qu’il ne fur pas long-temps 
à nous rendre réponfe. Je lui üis qu’il 
falloir retourner. Il me répondit qu’il 
le vouloir bien , mais qu’il alloit dé- 
pouiller fon bufle, le mettre fur la 
chair, & fa cheraife par-deflus ; ce qu’il 
fit : & un moment après , comme il 
voulut fortir , nous entendîmes du 
bruit au - deffiis de la voûte où nous t 
étions. Je dis aifurément ils dépen- 
drons ici bas, il faut prendre celui qui 
entrera ici. Nous le prîmes , dont il eut 
grand peur , & nous demanda quar- 
tier. Je lui répondis que je lui ferois 
bon quartier, & même que je le rece- 
vrois de lui ; & lui ayant demandé 
quel il étoit, il me dit qu’il étoit Lieu- 
tenant reformé du Régiment d’un Co ? 
lonel Walon. Je le priai d’aller avec 
l’Amiral, pour voir s’il ne trouveroic 
pas encore quelque Officier , afin que 
nous puiffions être conduits en fureté 
dans la Ville , & que chacun de nous 
payeroit rançon félon les Charges 
qu’il avoit. Il fortit , n’alla pas loin , 
<8 l amena un autre Officier avec lui. 
Nous nous fîmes conduire à la Ville. 
L’Amiral & un autre Sergent du Ré- 
giment , marchoient avec leurs haie- 
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bardes , & faifoienr comme fi nous eufi “ T T* 
fions été leurs prifonniers. Comme 
j’entrai dans la Ville , & paflant devant 
le logis du Gouverneur , qui n’eft pas 
bien éloigné de la porte , Monfieur de 
Ricouffe , qui venoit de conduire 
Monfieur de -la Ferté chez Monfieur 
de Bournonville Gouverneur de la 
Ville , étoit devant cette porte , lequel 
me voyant , vint à moi , & me dit que 
Monfieur le Prince avoit commandé 
à tous lès gens de me faire chercher, 
pour voir fi j’écois prifonnier; & que 
fi cela étoit, il vouloit que ceux qui 
m’auroient pris , me menaflent à lui. 

Il me prit donc* & me mena chez le’ 
Gouverneur, & dit à fes Officiers 
qu’il me répondoit de ma rançon. Je 
leur dis , 'Meilleurs-, allez - vous - en , 
menez ces cinq Officiers que vous 
avez , dont il y a un Capitaine , deux 
Lieutenans & deux Enfeignes , dans 
nne hôtellerie ; & quand vous les y 
aurez conduits , venez-vous-*en ici me 
dire où ils font, je vous réponds de leur 
rançon , & de celle des trois Sergens 
qui font avec vous. Comme je leur di- 
fois ces paroles , je vis une Enfeigne 
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, ^ du Régiment de Piedmont , nomme - 
1 ^ * Tuillet, frere de Rouziere Capitaine. 
Ce pauvre Gentilhomme avoir le bras 
caflfé, étoit tout nud , n’ayant que fa 
chemife. Je le fis aller avec les autres; 
& dis à ces Meilleurs , pour mon épée 
qu’ils avoient , laquelle étoit d’argent , 
qu’ils me la gardalîent , que je leur paye- 
rois la valeur de ce qu’elle péferoit. Je 
fçavois bien ce qu’elle pefoit, parce 
que je l’avois déjà retirée de ceux qui 
m’avoient pris prifonnier à Honne- 
court. Ils menèrent ces Officiers à l’ai- 
gle noir. 

Dans ce temps-là Monfieurle Prin- 
ce entra dans la Ville , & vint au logis 
de Monfieur de Bournonville ; ôc lui 
dit : Monfieur de Bournonville , voilà 
Puyfegur , qui eft un de mes bons 
amis , & que j’aime bien ; je veux 
qu’il Toit prifonnier fur fa parole , & 
tous ceux qui font pris du Régiment 
de Piedmont , dont jl voudra répon- 
dre , comme auffi de tous les prifon- 
niers des autres troupes. Monfieur de 
Bournonville lui répondit, qu’il ne 
manqueroit point de faire ce que fon 
Alteife lui commandoit. Après il me 

dit. 
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dit , menez-moi voir Monfieurle Ma- 
réchal de la Ferté. Je lui dis, je m’en 
vais l’avertir de l’honneur que vous 
lui voulez faire. Je montai 'dans fa 
chambre , & le trouvai tout nud en 
chemife devant le feu, quoique l’on 
fût lors dans les grandes chaleurs , mais 
c’eft qu’il avoit eu beaucoup chaud ; & 
que ceux qui l’avoient pris , l’avoient 
fait marcher un peu rudement. 11 fe 
jetta promptement dans le lit , & je 
fus dire à Monfieur le Prince , que 
Monfieur de la Ferté attendoit avec 
impatience l’honneur de le voir; que 
s’il eût été levé , il fèroit defcendu 
pour recevoir cet honneur -là. Mon- 
fieur le Prince monta ; & en entrant 
dans la chambre , alla droit au lit de 
Monfieur de la Ferté, l’embra(fa;& 
lui dit : J’aurois fouhaité que votre ca- 
marade eût été pris plutôt que vous , 
je lui aurois appris à écrire la vérité ; 
ce n’eft pas que je le craigne en cam- 
pagne , je vous appréhenderois bien 
plus que lui. Tout ce que j’ai à vous 
dire , puifque vous êtes mon prifonnier r 
eft que vous ferez en liberté le plutôt 
qu’il me fera polîible ; mais comme ii 
faut tenir quelque forte de mefure Ôc 
Tome IL V 
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1 . de façon de vivre avec ces gens-ici , 
î& ^°‘cela m’empêchera de vous renvoyer 
dès demain. Pour de rançon de vous , 
je n’en teux point ni de votre argent , 
taàis je veux bien toucher celui que le 
Roi donnera pour vous retirer. Mon- 
jfieur de la Ferté lui fit cent remercie- 
mens , & le pria de lui donner un paf- 
feport , pour envoyer à Nancy à Ma- 
dame fa femme. J’allai chercher une 
écritoire , & Monfieur le Prince écri- 
vit ce pafleport , & le figna dans la 
chambre de Monfieur de la Ferté. Le 
Page partit deux heures après pour 
Nancy , auquel je donnai une lettre 
pour Monfieur de Bridieu Gouverneur 
de Gutfe , pour faire tenir à ma femme 
à Soilfons. Monfieur de la Ferté s’e- 
tant levé de fon lit , & s’étant mis pro- 
che du feu, il vit entrer fon Valet de 
chambre qui pleuroit. Il lui demanda 
la caufè qui l’obligeoit à pleurer, mais 
il ne la lui voulut pas dire. Eft-ce que 
Cheras efl mort , dit Monfieur de 1* 
Ferté? Ce Valet de chambre lui répon- 
dit: Non, Monfieur, ce n’efl p-as cela- 
Qu’eft-ce donc ? Monfieur ,. répondit- 
il , quand Monfieur le Prince eft mon- 
té ici haut , je fois defceadu pour lâ- 
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cher de Peau; il y a voit tant de monde, 
que je ne l’ai pu faire dans la cour ; je * 
luis forti un peu hors de la porte, pour 
aller contre une muraille , des gens* 

, font venus qui m’ont pris , m’ont fouil- 
lé, & m’ont enlevé votre bource bleue. 
Ç’étoit une grande bource de velours 
bleu , dans laquelle il y avoit fix cens 
louis d’or. Monfieur de la Ferté fe 
tourna , & de la rage qu’il eut, prit le 
Valet de chambre , l’enleva, & le jetta 
dans le feu. J’aidai vite à le retirer, âc 
Je fis fortir fes çhaulfes brûlées. Mon- 
fieur le Maréchal me dit , ne fuis - je 
pas réduit à une grande extrémité , j’a- 
vois hier dans le coffre derrière mon ca- 
roflfe cent mille livres en or, & je n'ai 
pas aujourd’hui un fol ici ; j’ai perdu 
.tout cela. Je lui dis qu’il ne fe devoit 
point fâcher , qu’il trouveroit alfez de 
crédit, & Pappaifei un peu. Six jours 
après il arriva un Trompette de la part 
de Monfieur le Cardinal , qui envoyoiç 
à Monfieur de Moret quatre mille li- 
vres , trois mille livres à Monfieur de 
Grandpré, prifonnier <3c blelïé , S c mil- 
le écus à fon Lieutenant des Chevaux 
Légers , & leur écri voit k chacun d’eux. 
Il me fit aulfi l’honneur de m’écrire 
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TT“"rpar le meme Trompette ; mais dans la 
^ ■* ‘lettre il ne me parloir point d’argent* 
.11 me manda feulement qu’il fçavoit 
bien que j ? avois payé ma rançon , & 
que je devois bien - tôt fortrr ; qu’il 
fne prioit de donner de l’argent à Tes 
Gens- d’armes , & à fes Chevaux Lé- 
gers qui étoient bfefies & prifonniers y 
' d’avoir foip d’eux, & qu’il me ren- 
droit ce que je leur donnerais. Je dis à 
Monfieur de Moret, Monfieur le Car- 
dinal me mande de donner de l’argent 
à les Gens-d’armes , vous êtes Lieu- 
tenant de cette Compagnie , il vous 
en envoyé, vous leur en pourrez don- 
ner. Monfieur Droin. Lieutenant des. 
Chevaux Legersleur en pourra donner 
auiïi. U me dit , non , il faut que ce 
foit vous qui leur en donne; car fi c’é* 
toit moi qui leur en donnât , il ne me 
le rendroit jamais. Je me lailfai aller * 
& je donnai jufques à trente- trois pi£- 
tôles à ces Gens-d’armes & à ces Che- 
vaux légers. Le premier argent que je 
touchai à Valenciennes , fut d’un hon- 
nête-homme nommé Janiquart , gros. 
Marchand de vin , qui avoir corres- 
pondance à Rheims avec tin appelle la. 
Vienville, & à Paris avec un nommé 
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Jacques VanefceL Je le fus trouver 
avec les Officiers, de qui j’étois pri- 
fbnnier, un matin fur les huit heu- 
res, & lui demandai s’il avoir corref- 
pondance en quelque Ville de Fran- 
ce. Il me dit qu’il en avoir à Rheims 
& à Paris avec ceux que je viens de 
nommer. Je le priai d’écrire pour 
Rheims à Monfieur de la Vieuville , 
qu’il reçût mille écus que l’on lui don- 
neroit , pour être rendus par lui à 
Monfieur de Puyfegur, Mettre de camp 
du Régiment de Piedmont ; & lui dis 
que j^enverrois un Tambour porter fa 
lettre & fa réponfe. Il dit en préfence 
de ces deux Officiers, fi c’eft Mon- 
fieur qui a commandé dans Dixmude » 
dans Bergues & dans Ypre, je lur bail- 
lerai les mille écus qu’il demande , & 
ne prendrai qu’une lettre de lui , pour 
me les faire rendre à Rheims piftole 
pour pittole , ne voulant point d’autre 
■gain que cela. J’en fis quelque difficul- 
té , défirant qu’il touchât mon argent 
avant qu’il me donnât le fien. Ces Of- 
ficiers me difoient , Monfieur , pui£- 
qu’il vous veut bien donner l’argent» 
|*enez-ie * & nous le donnez i i’Afr7 


1 


2 38 Les Mémoires 
j £ mie va marcher, & nous n’aurons pas 
*ia peine de revenir. Je confentis à la 
bonté de ce Marchand , & à l’empref- 
fement que me faifoient ces Officiers. 
Je payai ma rançon de mille florins, cin- 
quante écus pour celle de Marçonnier 
Capitaine^vingt écus pour chaque Lieu- 
tenant , quinze écus pour chaque Enfei- 
gne , & vingt-deux livres pour chaque 
Sergent. 

Dans ce temps-là Monfieur de Mon- 
dejeu manda à un Marchand de Va- 
lenciennes de me donner quarante milr 
le livres. Ce Marchand me les vint otV 
frir. Je lui dis que je remerciois Monr 
fleur de Mondejeu. Il me demanda fl 
je ne voulois point lui faire réponfe. 
Je lui dis que j’avois promis à Mon- 
fieur de Bournonville de n’écrire à per- 
fonne , fans fa permiffion , ôc fans lui 
faire voir ma lettre , que cela feroic 
caufe que je n’écrirois point à Mon- 
fieur de Mondejeu, Monfieur de l’An- 
glée m’envoya une lettre de change 
de dix mille livres, dont je ne voulu6 
point me fervir. Madame du Liege ma 
belle-mere , m’en envoya une de fix 
mille livres, par le moyen de Crame- 
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lin. XJn nommé Mathon qui étoit dans ^ 
les vivres , écrivit à fon frere , qui 
s’appelloit auflî Mathon, & qui étoit 
Prévôt d’Avennes , pour me faire don- 
ner à Valenciennes tout ce dont j’au- 
rois befoin. Il écrivit à Monfieur Icart, 
fans conditionner la lettre, mais feu- 
ment ce que j’aurois befoin. Mon- 
fieur Icart me vint trouver , & me dit 
qu’il m’apportoit une lettre pour me 
la faire voir , que Monfieur Mathon 
Pfevôt d’Avennes lui écrivoit, par la- 
quelle il lui mandoit qu’il me donnât 
ce dont j’aurois befoin; que fi- je vou- 
lois , il me donneroit dix mille écus , & 
que je n’aurois qu’à mettre le reçu 
derrière. Je l’en remerciai. Monfieur 
de Mondejeu crut que ce Marchand ne 
m’avoit pas offert l’argent qu’il lui or- 
donnoit de me donner; & comme il 
alla à Arras, il le retint, & m’envoya 
fon Trompette pour fçavoir de moi ce 
qui en étoit. Je lui dis qu’il me l’avoit 
offert, & je priai Monfieur de Bour- 
nonville de trouver bon que je fiffé un 
compliment à Monfieur de Mondejeu » 
pour le remercier de toutes les bontés 
qu’il avoit pour moi. Il me le permit , 
6c je lui écrivis* . 
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j ^ Deux jours après que je fus entré 
f ' dans Valenciennes, ne fçachant ce que 
mes enfans étoient devenus , n’ayant 
point été averti s’ils étoient pris ou 
non par les troupes de l’Armée de 
Monfieur le Prince, Monfieur de Ri- 
coulfe s’en vint à moi , & me dit : Je 
crois qu’on vous feroit un grand plai- 
fir , fi l’on vous difoit des nouvelles de 
votre fils aîné. Je lui dis qu’oui. Il 
me fit conduire par un Officier de fon 
Alteflfe , qui avoit été acheter des pru- 

• nés au logis du Prévôt de Valencien- 
nes , & qui avoit vû mon fils fous le 
prunier , qui n’avoit qu’une méchante 
chemife fur foi. Je m’y fis conduire, 
& le trouvai fous l’arbre en cet équi- 

• P a g e * ü roe dit qu’il failoit cent li- 
vres pour le tirer de là. Je les dorinai, 
& l’emmenai avec moi dans une mai- 
fon que j’avois louée proche le logis 
de Monfieur le Gouverneur , & en paf- 
fant à travers de la grande place , j’en- 
trai dans la boutique d’un vendeur 
d’habits de treillis & de toile , & lui 
en achetai un de treilli tout complet, 
avec une chemife, & le menai à mon 
logis. Quantité d’Officiers du Régi- 
soent de Piedmont qui avoient été dé- 
pouillés , 
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pouillés , me prièrent de les afiifter , 

& de les vouloir habiller. Je leur dis 1 
que je les aimois comme mes enfans , 
que je voulois les traiter de même. Je 
les habillai tous de treillis comme mon 
fils, & leur prêtai de l’argent pour vi- 
vre. Monfieur de Mondejeu fçachant 
que Monfieur le Comte de Grandpré 
étoit prifonnicr , blefle & taxé , com- 
me Lieutenant Général, à vingt mille 
livres pour fa rançon , les lui envoya 
pour la payer, & par ce moyen il fe tira 
de prifon. 

Comme l’Armée des ennemis voulut 
aller afiîéger Condé , on fit comman- 
dement à tous ceux qui avoient des 
prifonniers , de les mener à Valencien- 
nes , & de les mettre entre les mains 
de Monfieur de Bournonville. A me- 
fure qu’on les lui menoic, &c ne les 
connoiflant pas, il les vouloit envoyer 
en prifon; dequoi il les voyoit telle- 
ment fâchés , que cela le touchoit , $c 
leur difoit : Meilleurs , je ne puis fai- 
re autrement, j’ai bien du déplaifir 
d’être contraint de vous y envoyer. Si 
pourtant vous connoifliez Monfieur de 
Puyfegur, j’ai ordre de Monfieur Je 
Prince de vous laififer libres fur fa pa- 
'J'orne JJ, X 
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« — ■ rôle. Ils lui difoient tous , Monfieuf 
£ de Puyfegur ne nous refufera point cet- 
te grâce. Il me les envoyoit par Ton 
Secrétaire qui prenoit leurs noms , 
puis nous lignions eux & moi , comme 
quoi je répondois pour eux, & en peu 
de temps je répondis pour plus de fixr 
vingts Officiers. Je fis preffer Mon- 
iteur le Prince de me vouloir biffer 
fortir , puifque j’avois payé ma ran- 
çon. Il me fit dire par Moniteur de 
Marchin , qu’il étoit vrai que je Pavois 
payée , mais qu’il ne pouvoit pas me 
laiffer aller, parce que j’avois vû toute 
leur Armée , qu’il me connoifloit bien t 
& que je pourrois donner des avis en 
France qui lui pourroient nuire ; mais 
qu’il me promettoit que dans le huitiè- 
me d’O.étobre il me laifferoit fortir , 
& qu’en attendant il m’enverroit à 
Malines , avec Meilleurs les Cheva- 
liers de Rohan & de Moret , & quel- 
ques autres Officiers. Il envoya fon 
carofle pour nous prendre & nous y 
mener. Nous allâmes coucher à Tour- 
nay , de là à Oudenarde , & puis à Ma-, 
•.lines, où j’avois cinquante - un ou cin- 
quante - deux Officiers , & trois cens 
■ioldats du Régiment de Piedmont, à 
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chacun defquels foldats je donnois tous 
les jours un demi pot de biere , & pour 1 
dix-huit deniers de fromage, & les r’ha- 
billai tous. 

Dans le temps que j’étois prifon- 
nier à Valenciennes , j’en avois fait 
fortir quelques-uns des meilleurs , fous 
le pretexte que c’étoient des valets 
.qu’on demandoit. L’aflillance que je 
fis aux Officiers du Régiment, & à 
beaucoup d’autres , joint à ce que je 
donnois aux foldats , montoit à vingt 
mille livres. Tous les Officiers m’ont 
fort bien payé, & n’ai nul fujet de 
m’en plaindre. Pour ce qui eft des fol- 
dats , je leur donnai de bon cœur les 
avances que j’avois fait pour eux , & 
j’aurois encore mieux fait îi je l’euflfe pu 
faire. 

Le premier jour d’Oélobre Mon- 
iteur le Prince envoya le Trompette 
de Moniteur de Marchin me prendre 
à Matines , & me conduifit a Tojjr- 
îiay , où je demeurai huit jours dans 
Thfaeiterie de l’étoile d’or , allant tous 
ies jours quand je voulois dîner .& fou- 
ler chez Monfieur le Marquis de Tre- 
îigny qui en étoit Gouverneur. Au 
jbout.de huit jours le même Trompette 
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revint avec un palfeport, pour me con- 
duire avec mon fils julques à Peron- 
ne , d’où je partis pour m’acheminer à 
Paris , & de là trouver le Roi qui é- 
toit au bois de Vincennes. Monfieur 
le Cardinal voulut parler à moi en par- 
ticulier. Je le fus trouver. Il me dit 
que j’avois été impatient, & que je 
devois encore un peu attendre , qu’il 
m’auroît retiré , & quùl ne m’en au- 
roit rien coûté. Je lui répondis qu’il 
falloir être bien patient pour demeurer 
en prifon ; que pour moi je tenois 
pour maxime , que quand on étoit pri- 
fonnier , il étoit toujours bon d’en for- 
tir le plutôt que l’on pouvoit ; mais 
que je voyois bien que fon Eminence 
me difoit cela, de peur de me rendre 
la rançon que j’avois donnée. Il m’en- 
tretint fort fur ce qui fe faifoit en Flan- 
dres. Je lui dis , qu’à moins qu’il ne re- 
tirât Monfieur le Prince d’avec les en- 
nemis , j’étois alluré qu’il ne feroit ja- 
mais de grands progrès en ces païs- 
là ; que c’étoit lui qui leur faifoit en- 
treprendre tout ce qu’il y avoir de har- 
di à faire ; & que fi les ennemis l’a- 
voient voulu croire , il nous auroit 
jpien empêché de faire beaucoup de 
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chofes que nous avions faites. Il me 
répondit que les ennemis faifoient aufli J 
grand cas de Monfieur de Marchin» 

9 e lui répondis qu’ils avoient railbn , 
que c’étoit un habile homme. Il me 
dit que Monfieur le Prince avoir une 
ambition déréglée , qu’il ne pouvoir 
fouffrir perforine , &c que la Reine 
ne confentiroic jamais à le faire re- 
tourner, à caufe de l’afEiire de Ger- 
zé. Notre converfation finit par l’ar- 
rivée de Monfieur de Nogenc , qui 
lui vint apporter le pied d’un lievre 
que le Roi venoit de prendre avec des 
chiens courans dans le Parc. Voyez un 
peu , dit-il, on eft enfermé, on parle 
d’afïàires, & cet homme nous vient 
interrompre avec le pied d’un lievre. 

Je lui dis, ma foi, je crois que vous 
auriez mieux aimé qu’il vous eût ap- 
porté celui de Monfieur le Prince. Ah ! 
Puyfegur , dit - il , vous faites grand 
cas de Monfieur le Prince. Oui , lui 
répondis-je , j’en fais cas, & fuis cer- 
tain qu’il n’y a point d'hommes dans le 
monde qui fçache fi bien la guerre 
qu’il la fçait, ni qui foie fi auffi vaillant 
que lui. Je fortis de fon cabinet , ôc 
jm’en allai pour m’en retourner à Pa* 
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ris, fans efpérance de nul bienfait ; & 
je n’eus pas même la hardielfe de lui? 
redemander les trente - trois piftoles 
cpie j’avois donné à lès Gens - d’ar- 
mes & à fes Chevaux légers , & des- 
quelles je n’ai été rembourfé qu’après 
fa mort par Monfieur le Duc de Ma- 


zann. 


Il faut maintenant parler de ce qu’on' 
pouvoit faire pour retirer les troupes 
de la tranchée de Valenciennes , pour 
empêcher qu’elles ne fulfent perdues 
comme elles ont été. Le quartier de 
Monfieur de Turenne étoit à la queue 
de la tranchée de l’attaque de l’une & 
de l’autre Armée , & les ponts qu’il 
falloit que les ennemis paifaffent, a * 
près avoir forcé celui de Monfieur de 
la Ferté , pour venir enfuhe à celui de 
Monfieur de Turenne, éfoient rom- 
pus. De l’autre côté la digue étoit aufft 
rompue , on ne pouvoit palfer no» 
plus dans le quartier des ennemis fur 
la hauteur qu’ils occupoient : il n’y 
étoit demeuré que trois cens chevaux, 
en comptant quelques Dragons qui 
étoient de ce nombre-là. Romainville 
Maréchal de camp de Monfieur le Prin- 
ce , commandoit ces troupes - là , de 
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SLvoit fait une grande rangée de mèches 
attachées à des picques , à la hauteur 
de la moitié de l’homme , & un hom- 



me qui tiroit la corde qui les attachoit, 
faifoit branler toutes ces mèches. On 


tiroit quelques coups de la batterie 
qui étoit fur la hauteur , mais ce n’é- 
toit que pour perftiader que les trou- 
pes étoient encore dans leur quartier * 
quoiqu’elles n’y fulfent plus , & OU 
ne s’avifa jamais d’envoyer reconnoî- 
tre ce qui étoit fur cette hauteur - là* 
Je ne dis pas qu’on n’y envoya pas dès 
la première nuit, mais durant dix ou 
douze jours que les ennemis y demeu- 
terent. Le courant de l’eau rompit la 
digue , de foite que de pas un feul cô- 
té, les troupes qui a voient battu cel- 
les de Monfieurde laFerté, ne pou- 
toient aller au quartier de Monfieur 
de Turenne ; & même le Régiment de 
Vervins , que Monfieur de Turenne 
envoyoit au quartier de Monfieur de 
la Ferté , fut pris , étant embarrafle fur 
la digue ; & il eût fallu que les enne- 
mis enflent repafle fur le même pont , 
& n’euflent pu tomber que fur le quar- 
tier des Lorrains , parce qu’ils n’au- 
roient pu entrer dans celui de Mon- 

X iiij 
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16 t 6 ^ eur Turenne , n’y ayant pas de pont 
* Air le ruiffeau qu’il falloit paffer pour y 
entrer. 

Toute cette explication que je fais 
ici , n’eft que pour faire voir qu’on 
ne devoir pas être fi preffé de fortir du 
quartier de Monfieur de Turenne , fans 
lever la tranchée , d’autant que perfon- 
ne ne pouvoir aller à eux ; & il étoit 
près de midi auparavant qu’on eût dé- 
bouché la porte , par où il falloit que 
les troupes que les ennemis firent paf- 
fer à travers la Ville, pour aller au 
quartier de Monfieur de Turenne , 
fortifient, attendu qu’il y avoit une fi 
grande quantité de fumier , qu’on ne 
la pouvoit déboucher ; ainfi rien ne 
pouvoir aller fur la tranchée , que les 
troupes qui la défendoient. On n’a- 
voit qu’à faire marcher la tranchée de 
Monfieur de Turenne la première, pour 
fe joindre à fa cavalerie , & la tran- 
chée de Monfieur de la Ferté , auroit 
fuivi celle de Monfieur de Turenne. 
Les ennemis qui défendoient l’attaque 
n’auroient pû les fuivre , & fi l’infan- 
terie les eût fuivi, la nôtre auroit fait 
tête , & eût pû être foutenue de no- 
tre cavalerie , de on auroit pû même 
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retirer le canon. Mais bien loin de 
tout cela » les Gardes abandonnèrent 
la tranchée , & s’allerent mettre dans 
l’Abbaye où étoient les munitions. La 
garde de Moniteur de la Ferté fut en- 
core prife. Monfieur de Turenne étoic 
# à la tête de fes troupes fes domef- 
tiques furent li faifis de peur , qu’ils 
abandonnèrent fa tente, & même fa 
calfette, dans laquelle Monfieur de 
Bournonville me dit qu’il s’étoit trou- 
vé une lettre que Monfieur le Cardi- 
nal lui écrivoit , par laquelle il lui 
mandoit qu’en faifant la capitulation 
de Valenciennes , il prit garde de ne 
pas lailfer prendre la qualité de Duc à 
Monfieur de Bournonville , parce que 
cela feroit tort à fon frere qui étoic 
en France , à qui le Roi en avoit don- 
né la qualité. Qu’il y en avoit auïïi ' 
une autre , par laquelle il lui mandoic 
de dire à Monfieur de Crequy., qu’il 
f étoit trop emporté de faire difficulté 
d’obéir à Monfieur de Caftelnau , 8c 
qu’il vouloir qu’il lui dît , qu’il le fe- 
roit bien obéir quand il commande- , ' 
roit quelque chofe. L’Armée de Mon- 
fieur de Turenne fe retira au Quefnoy , 
où elle demeura pendant quelques- 
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“TTT jours , après quoi elle alla alfiéger là 
' Capelle , qu’elle emporta en peu de 
temps. Et comme il y avoit peu de 
gens du Régiment de Piedmont qui fe 
fuilent fauvés de la déroute , on donna 
ordre au Régiment de faire une fauflfe 
attaque à une demi - lune. On preflà, 
la place de tous côtés, & le Régi- 
ment de Piedmont , au lieu de faire fa 
faulfe attaque , emporta la contrefcar- 
pe & 1» demi - lune , quoique Mon- 
iteur: de Chamilly qui commandoit 
dans la Capelle, criât à ceux qui dé- 
fendoient cette demi - Inné , qu’ils n’a- 
voient que faire d’appréhender, parce 
que ce n’étoit qu’un nefte de Piedmont 
qui les attaquoit* Il n’y avoit qu’un Ca- 
pitaine nommé Ronzieres, deux Lieute- 
nans, & quelques cent cinquante hom- 
mes. Le Capitaine & les deux Lteute- 
Dans y furent tués t &c vingt-quatre ou- 
- vingt-cinq foldats aulS, ou tués ou bief- 
fés* 

liôrT T ,j ^ nn ^ e ^ vante I ^5'7 071 alk 

1 •* '' pour aflîéger Cambray. Nous a- 

vions toujours été de l’Armée de Mon- 
iteur dç la Ferté, lequel ne vint point,- 
$c on nous fit marcher avec Monfieur 
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de Turenne. Nous marchâmes comme , T* 
fi nous euflions voulu aller vers Aire . 10 


Comme nous fûmes arrivés au quar- 
tier où Ton coucha une nuit, Monfieur 


de Turenne prit des troupes de cava- 
lerie , & des hommes commandes de 


l’infanterie, & me dit qu’il vouloir 
que j’allaffe avec lui. Nous marchâ- 
mes toute la nuit,& à fix heures du 
matin nous arrivâmes devant Cam- 


bray , que nous inveflîmes de tous cô- 
tés ; & furprknes fi bien la Ville , qu’il 
n’y avoit dedans pour toutes troupes 
que la morte - paye ,- & quelques cin- 
quante maîtres. Les habitans & le 
Gouverneur, étoient mal enfemble. La? 
place étant inveflie le refie de l’Ar- 
mée arrivé , on fit les ponts de com- 
munication , & auffi-tôt on bailla des 


outils à toutes les troupes , pour tra- 
vailler en diligence à faire la ligne.’ 
Dans ce temps Monfieur de Turenne 
avoir envoyé un parti vers le Quefc 
noy , pour fçavoir de Monfieur de 
Beauvau qui en étoit Gouverneur', s’il 
n’avoit point de nouvelles de Monfieur 
le Prince, & pour lui dire que s’il en 
avoit, il lui en mandât par ces gens- là 
linon quand il en auroit, il lui fit fça? 
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voir au camp de Cambray où il écoir; 
11 y envoya encore un autre parti avec 
un duplicata de lettres. L’un de ces 
partis fut pris par les troupes de Mon- 
sieur le Prince , lequel ne croyoit pas 
venir de ce côté-là ; mais fçachant le 
peu de monde qu’il y avoit dans Cam- 
bray , & que l’Armée d’Efpagne n’é- 
toit pas prête pour le venir fecourir , 
il fe réfolut de venir avec fa cavalerie 
qui faifoit dix-huit eîcadrons , droit à 
Cambray. Il falloit qu’il palfât par 
Valenciennes , & comme il en fut à 
deux lieues près , il prit le devant , & 
y vint demander au Gouverneur, & à 
ceux qui commandoient dans la Ville , 
s’ils n’avoient pas eu nouvelles de l’Ar- 
mée de France. Ils lui dirent que non, 
mais que depuis vingt - quatre heures 
on avoit oui tirer des coups de canon 
du côté de Cambray. Il leur dit, je 
tiens Cambray afliégé , & je veux tâ- 
cher de le fecourir , auparavant que les 
ennemis ayent fait leurs lignes. Faites- 
moi -préparer partage pour mes trou- 
pes. Ceux de Valenciennes qui n’a- 
voient pas accoutumé de laifler paflfer 
des troupes dans leur Ville , lui dirent 
çpic s’il y vouloir pafler , ils lui doftt 
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neroient partage. Monfieur le Prince , 
accepta le parti , & fit palfer les trou- 1 
pes a travers la Ville. Il fit repaître 
ceux qui étoient partes les premiers. 
AulTi-côt qu’ils furent à un quart de 
lieue de la Ville, il fit marcher les au- 
tres un peu plus loin ; & après qu’ils 
^eurent repu , il prit ceux qui avoient 
paffié les premiers , & s’avança avec 
cinq cens chevaux fur une hauteur, d’où 
il voyoit le camp de les lignes. Il vit 
qu’on travailloit , & jugea par-là que 
c’étoit tout de bon. Il revint à fes trou- 
pes , & fit venir tous les Officiers , 
aufquels il dit que nous affiégions Cam- 
bray ; 6c que fi on demeuroit trois 
jours fans le fecourir , les lignes fer- 
raient en état de ne pouvoir être for- 
cées; que l’Armée Efpagnole étoit 
loin , & que l’on ferait trop long-temps 
à l’attendre , & qu’ainfi il falloit en- 
trer dans Cambray , & le fecourir ; 
que pour cet effet il étoit néceflaire de 
marcher fur les fept à huit heures du 
foir. Il difpofa donc fa cavalerie en . 
trois lignes, fix efcadrons à chacune , 

& leur dit : Je mets fix efcadrons à la 
première ligne , Guitauît les comman- 
dera; fen mets fix à la fécondé, dans 
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laquelle je ferai, & fix à la ligne de 
derrière,. Bien des gens croyent qu’oa 
eft plus en fûreté à la ligne du milieu 
qu a la première , & moi je crois que 
non , parce que la première peut ren- 
contrer jes ennemis n’étant point à 
cheval , les peut furprendre, <5c palier 
.outre comme il faut faire , Jorfqu’on ' 
veut fèçourir une place. Il fout tou- 
jours pouffer devant foi tout ce qu’on 
y rencontre , & aller jufques à la con- 
trefcarpe ; & fi l’on eft fuivi quand on 
eftlà , il faut abandonner les chevaux 
& fe jetter dedans. Il ne faut jamais 
tourner pour charger ceux qui vous 
fuivent , mais marcher toujours pour 
Cintrer dans la place. Il fe trouva que la 
première ligne de Monfieur le Prince 
palfa heureufement , & s’il eût pris par 
le chemin creux, comme on.croyoit 
qu’il feroit, il efi: certain qu’il n’y au- 
roit pu palfer. On y avoit mis fort bon 
ordre, mais par bonheur pour lui , il 
prit plus fur la droite , & tomba dans 
la garde du Régiment de Paluau qui 
demanda aux troupes de Monfieur le 
Prince : Qui vive , ils répondirent Gui- 
tau t ’ 3 les autres crurent qu’ils difoient 
Paluau^ & les laiflferent paffer fans 
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leur faire grand mal. Monfieur le ~~Z — ** 
Prince vint avec fa fécondé ligne , qui 1 0 J 7* 
trouva les troupes qui s’étoient refièr- 
rées ; il pafla aufli , & les força- Mon- 
lîeur de Comiac, le Boulet & fon Pa- 
ge qui le fuivoit, furent pris auprès 
de* lui ; l’autre rang pafla encore , & 
entra ; ils furent à la paliflade , &c en- 
trèrent dans la contrefcarpe. Notre 
cavalerie qui de voit les avoir chargé? 
jufques - là , ne les fùivit pas ; il y en 
eut feulement quelques-uns 3 qui pour 
dire qu’ils avoient tiré fur les ennemis, 
quand ils pafldient, tirèrent leurs pif- 
bolets en l’air , comme s’ils euflent 
fait une falve. Je fis obferyer à tout no- 
tre Régiment , comme quoi ces gens- 
là faifoient pour couvrir leur lâcheté^ 

& qu’au moins ils dévoient tirer leurs 
piftolets -, comme quand on tire à des 
hommes qu’on a devant foi. Des trou- 
pes du Roi , Hauterive Maréchal des 
logis de l’Armée , fut tué , non par 
les ennemis , mais par un des nôtres. 

Le jour étant venu , Monfieur de Tu- 
xenne dit qu’il fe vouloir retirer , toute 
l’Armée battit aux champs ; & en at- 
tendant qu’elle fût difpofée pour mar- 
cher, il dépêcha un courier à la Cour j 
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"pour lui donner avis que Monfieur la 
' Prince écoit entré dans Cambray avec 
dix-huit efcadrons, qu’il le voit le fiér- 
ge, fe retiroit, & alioit loger à Cre- 
vecœur. Il ne s’excufa fur perfonne de 
l’entrée des troupes dans la ville. Quand 
Monfieur le Prince y fut entré, les 
ennemis firent cinq ou fix falves de 
coups de canon & de la moufqueterie. 
Monfieur de Turenne fit paffer toutes 
les troupes des autres quartiers dans le 
fien 9 puis il nous fit marcher ; mais 
véritablement nous ne marchions pas 
trop bien , parce que l’infanterie écoit 
à l’arriere-garde , qui fe retiroit d’une 
. Ville , dans laquelle il éroit entré dix? 
huit efcadrons commandés par Je plus 
habile - homme du monde & le plus 
vaillant, & que de Cambray à Creve? 
cœur il n’y a que des plaines. Mon? 
fieur de Varennes Lieutenant Général 
dajis l’Armée , vint fe mettre à la tête 
du Régiment de Piedmonr. Je lui dis 
que je n’étois pas fâché de l’y voir 
après avop* pais un fi bon ordre à no? 
tre retraite , & ayant mis l’infanterie à 
l’arriere-garde,, en fe retirant d’une 
Ville dans laquelle il y avoitbon nom- 
bre de cavalerie, <Sc a cette heure que 

fe 
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je voyois que notre cavalerie , qui 
avoit l’avant-garde parce que les en- * ' 
nemis étoien: derrière nous, alloit fi 
vîte , que nous ne la pouvions pas fui- 
vre; que je trouvois l’ordre fort beau 
& fort bon , mais qu’il me fembleroic 
meilleur fi la cavalerie n’alloit pas fi 
promptement , & qu’on la féparât eu 
deux j qu’on en mît la moitié marchant 
droit à Crevecœur, & qu’on mît aufii 
l’infanterie en deux lignes fuivant la 
cavalerie qui iroit audit Crevecœur, ôc 
l’autre moitié de la cavalerie derrière ; 
qu’on détachât des. pelotons de mouf- 
quetaires pour mettre aux aîles de la 
cavalerie qui feroit l’arriere-garde , & 
qu’ainfi je croyois que les troupes fe~< 
roient en plus grande fureté. Mon- 
fieur de Varennes le fut dire à Mon-, 
fieur de Turenne , qui fit arrêter la 
cavalerie, & la mit comme je viens de 
dire. 

Monfieur le Cardinal voyant que le ** 
fiége de Cambray n’avoit pas' réulfi » 
envoya ordre à Monfieur de la Ferté , 
qui avoit des troupes vers la frontière 
de Champagne , d’inveftir Montmi-.-s 
dy; ce qu’il fit. Monfieur de Turenne 
étoit venu avec l’Armée camper à Fon^ 

' Tome IIT ' ~ ' X 
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^ ^ Tommes & à Fervac. II reçût ordre dtp 

‘ 5 >' Roi d’envoyer dix Compagnies des- 

Gardes avec le Régiment de Pied- 
mont , & fix autres Régimens vers 
Laon , où Moniteur de Navailles les 
joindroit. Nous marchâmes droit à' 
Laon , & nous logeâmes dans le faux--- 
bourg. Je commandois les fix Régi- 
mens d’infanterie ; & quand je fçâs que 
Monfieur de Navailles étoit arrivé à 
Laon , je fus pour le voir, mon chevaî 
s’abattit fous moi fur le pavé, je me 
fcleflfai à la hanche , & n’achevai pas 
îe voyage. Le fiége de Montmidy du- 
ra long -temps. Je partis de Soilfons 
pour y aller. Le Roi étoit à Sedan , où 
j’allai paffer. Le lendemain que j’y fus 
arrivé, on eut nouvelle de la reddition 
de Montmidy , & que l’Armée mar- 
tboit pour aller aflîéger Harbemont ? 
^[de la Cour croyoit bien plus fort qu’il 
îfétoit. Il ne tint que vingt -quatre 
heures; od le rafa. Nous vînmes cam- 
per à Ivoy. Le Roi étoit parti de Se- 
aan pour aller vers Peronne , on y fit 
marcher une partie des troupes de 
Monfieur de la r erté, commandées par 
Monfieur le Marquis d’Uxelles. Noua 
tînmes camper à Mouch^-îa-Gache , 
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ou nous demeurâmes huit jours. Les 
Gardes qui gardoient Monfieur d’U- 1 
selles, comme Lieutenant Général de 
l’Armée , ne la gardoient qu’avec un 
Sergent & vingt hommes , & il vou- 
loir que je lui donnaife un Capitaine 
avec quarante hommes. Je lui dis que 
pour les quarante hommes, je les lui 
donnerois avec un Officier , mais que 
je ne lui donnerois pas un Capitaine , 
n’y ayant point d’apparence de raifon 
qu’un Capitaine de Piedmont relevât 
un Sergent des Gardes. Il étoit dans ce 
temps-là poflulant avec Monfieur de 
Cafielnau pour être Maréchal de Fran- 
ce. Il fe plaignit à la Cour de ce que 
je ne lui voulois pas donner un Capi- 
taine. On m’écrivit de le faire. J’en- 
-voyai à Monfieur le Cardinal pour tâ- 
cher d’empêcher que cela ne fôt ; mais 
■Alonficur le Cardinal qui aimoit mieux 
lui donner un Capitaine pour le gar- 
der que de le faire Maréchal de Fran- 
ce , m’envoya un fécond ordre pour 
lui en donner un ; ce que je fis, & dis 
•à-Monfieur d'Uxelles, on vous accor- 
de un Capitaine , mais on ne vous ac- 
cordera pas le bâton de Maréchal de 
France . quoi qu’aflurément je puitdire 
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qu’il le méritoit ; & on croira avoir 
allez fait pour vous , de vous donner 
la même garde. Nous fûmes joindre 
Monfieur de Turenne , marchâmes 
vers Calïel,& allâmes camper à Oüaft. 
Je fus fur le matin voir Monfieur de 
Turenne, qui étoit logé où demeu- 
roient les Jéfuites Irlandois. Comme 
j’étois avec lui, on lui vint dire qu’il y 
avoir deux Capucins qui déliroient par- 
ler à lui , & qui venoienc de Bour- 
bourg. Il me dit que je les aîlafle fai- 
re entrer. Il s’informa d’eux quels 
gens il y avoit dans Bourbourg. Ils 
lui répondirent qu’il n’y avoit point de 
troupes. Après qu’il les eut entretenu 
quelque- temps, il leur fit donner la 
fauve-garde qu’ils demandoient, & me 
commanda d’aller faire prendre les ar- 
mes aux Régimens de Piedmont & 
d’Efpagny , & envoya ordre à quatre 
ou cinq efcadrons de monter à cheval. 
Nous marchâmes & allâmes. à Bour- 
bourg. Il me commanda d’entrer dans 
la Ville, d’y demeurer, & empêcher 
qu’on n’y fit aucun défordre ce que je 
ns. Quatre jours après, il mit Bout- 
du-Bois avec le Régiment Royal , & 
les Anglois dedans. Il me demanda fi 


N- 


Dk 



DE M. DE PüYSEGUR. 2 6*1 
flous ne pourrions pas bien a (liège r ■" . 
Alardik. Je lui dis que oui. Il demeu- 1 ^ 
ra fept ou huit jours proche de cette 
p lace j fans néanmoins l’ofer attaquer , 
parce que l’Armée étoit à Dunker- 
que. 

Pendant tout le temps qu’ils furent 
dans ce quartier , Meflïeurs les Lieu- 
tenans Généraux qui éroient trois , 
deux dans fon Armée, 6 c le troifiéme 
dans celle de Monfieur de la Ferté, al- 
loient tous les foirs reconnoître Mar- 
dik ; Sc moi qui les voyois aller , je 
remarquois bien qu’ils ne connoiffoient 
que l’enveloppe qui avoit été faite pour 
aggrandir le fort. Je les lailTai faire 
fans leur rien dire. Le jour pris pour 
entrer en garde & ouvrir la tranchée , 
le Régiment de Picardie s’avifa de de- 
mander une attaque , puifque les Gar- 
des en avoient une, &: qu’il étoit plus 
ancien Régiment que Piedmont. Je 
leur dis que pour l’ancienneté, j’en de- 
meurois d’accord , mais que l’Armée 
de Monfieur de la Ferté étoit une Ar- 
mée féparée de celle de Mcnlieur de 
Turenne, encore bien qu’elle marchât 
avec la Tienne j & quoi que Monfieur 
de Turenne donnât le mot à toutes les 
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deux , qu’elles ne lailïbient pas nean- 
’ moins d’être féparées , qu’elle portoit 
le nom de la Ferté,- qu’il- y avoic un 
Lieutenant Général d’artillerie f com- 
me à celle de Monfieur de Turenne , 
que les Etats Major étoient féparés, 
& même les Etats des fonds pour le 
payement. Par ces raifons - 14 nous 
l’emportâmes contre Meilleurs de Pi- 
cardie. Nous allâmes pour entrer en 

f arde un Jeudi au foir, Monfieur de 
radel commandoit la garde des Gar- 
des. Je crois qu’il y avoit bien vingt 
Compagnies avec lui qui faifoient près 
de deux mille hommes. J’arrivai avec 
le Régiment de Piedmont au lieu qui 
m’avoit été marqué , j’y trouvai Mon- 
fieur de Turenne 3 Caltelnau , d’Uxcl- 
les & Pradel ;& les approchant , je 
m’apperçûs qu’ils parloient tout bas. Je 
Ijeur en demandai la caufe. Parce , di- 
ïent-ils , que les ennemis nous enttn- 
droienf fi nous parlions haut. Et com- 
ment fçavez-vous , leur dis- je , que les 
ennemis font-là ? Parce , me répondi- 
rent ils , qu’il y a huit jours que nous 
venons reconnoître. Et moi je vous 
dis que les ennemis ne font point-là , 
& que du lieu où vous montrez qu’ils 
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font j il y a plus de fix cens pas ; ce que 
vous montrez ce font les battions du 



vieux fort qu’on a rafez. Sur cela je 
leur dis qu’il n*y avait point de temp3 
à perdre , & que les Gardes n’avoient 
qu’à prendre l’attaque de Ja droite ou 
de la gauche ; & que quand ils auroient 
choifi , j’irois me loger à la porte du 
fort Mardik ; & voilà , dis-je , com- 
me vous avez tous bien reconnu. Les 


Gardes prirent la droite. Je me mis à 
la tête du Régiment de Piedmont ,pn£ 
fai à travers le fort rafé , 8c m’allai 
mettre à la porte de l’ancien fort de 
Mardik. Les ennemis ne fe défendoient 


•qu’avec des grenades , & quelques 
coups de mouiquets qu’ils tiroient du 
haut du battion. Les Gardes s’allerent 


porter à l’endroit qu’ils avoient recon- 
nu pour attaquer un battion de ce fort 
qui avoit été rafé, 8c où il n’y avoir 
perfonne. Le lendemain matin le jour 
étant grand , Monfieur de Pradel vint 
voir notre travail, & me dit que nous 
avions été mieux conduits qu’eux* En 
vérité, dis -je, perfonne ne m’a con- 
duit , j’y fuis venu moi même; 8c auf- 
fi-tôt que j’aurai fait faire cette batte- 
rie fur le haut de ce battion , ces gens- 
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"là feront prifonniers de guerre. Il y 
* avoit trois pièces de canon qui étoîent 
proche de moi , dont l’une étoit de 
vingt-quatre , & les autres de douze. 
Sur celle de vingt -quatre , il y avoit 
foixante chevaux fi l’on ne put ja- 
mais la faire marcher. Les chevaux é- 
toient fi haraflés , qu’ils ne pouvoient 
donner un coup de collier , outre que 
quand l’un tiroit , l’autre ne tiroit pas. 
Je dis aux foldats qui étoient-là , qu’il 
falloir mener cette piece de canon juf- 
•ques fur le haut du baftion , & que je 
ne voulois qu’autant d’hommes qu’il y 
avoit de chevaux. Je dis à la Louviere 
Lieutenant de l’artillerie, l’on vous 
donne cent écus de chaque piece de 
canon que vous mettez en batterie ; 
vous avez foixante chevaux qui ne la 
peuvent tirer”, je m’en vais faire boire 
à foixante foldats à chacun pour un fol 
marqué d’eau-de-vie, & je mettrai la 
piece en batterie. Je fis dételer ces che- 
vaux , & fis attacher des cordes à l’a- 
vant-train du canon, &; au côté des ef- 
fieux ; & quand j’eus mis les foldats aux 
cordes pour tirer , je leurs dis qu’ils 
priflent garde à tirer tout d’un même- 
temps ; ce qu’ils firent fi bien &: fi à 

propos 
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propos, qu’en moins d’une heure & 
demie les trois pièces furent pofées fur 1 
la plate-forme. Il y eut un charpen- 
tier de tué dans le temps qu’on les y 
mettoit. Les pièces n’eurent pas tiré 
dix ou douze coups , que les ennemis 
demandèrent à fe rendre. Ils vouloient 
la compofition trop bonne , Monfieur 
de Turenne ne voulut pas la leur ac- 
corder telle qu’ils la défiroient. Le len- 
demain ils fe rendirent prifonniers de 
guerre. Ce jour-là on étoit allé au fou- 
rage , huit foldats du Régiment de 
Piedmont furent pris par les ennemis. 
Je priai Monfieur de Turenne de m’en 
donner huit de ceux qui étoient dans 
Mardik, pour les échanger contre les 
miens qui avoient été pris. Il me fit 
une réponfe , dont je ne fus pas trop 
fatisfait , en difant qu’il ne pouvoit pas 
donner les foldats qui étoient là-de- 
dans pour échanger avec ceux du Ré- 
giment de Piedmont , parce que c’é- 
toient des foldats du Régiment Italien 
de Carleponti , fort ancien, &. les 
meilleurs hommes qui fulTent dans 
l’Armée d’Efpagne. Je lui repartis que 
je ne les croyois pas meilleurs, n’y d’un 
Régiment plus ancien que ceux de 
Tome IL Z 
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Piedmont , & qu’il me fembloit que 
ceux qui prenoient les autres, dévoient 
être meilleurs que ceux qui étoient 
pris. Quand je vis cela , je fis fauver 
lèpt ou huit Capitaines de ce Régi- 
ment de Carleponti , & bien des Offi- 
ciers encore. Leur Colonel & tous les 
Capitaines s’en fentirent fi obligés , 
que lorfqu’on aflîégea Dunkerque , 
quand il y avoit quelqu’un de bleffe ou 
de malade qu’on vouloit faire paffer en 
iûreté, on n’avoit qu’à dire qu’il étoit 
du Régiment de Piedmont , & Car- 
leponti le failoit paffer à travers de la 
Ville de Graveline , où il comman- 
doit. 

L ’Année fuivante iéTyS. l’Armée 
de Monfieur de Turenne alla met- 
tre le fiége devant Dunkerque. Le Ré- 
giment de Piedmont fut avec lui , on 
le prit, & on donna un combat con- 
tre les troupes d’Efpagne qui venoienc 
pour le fecourir : nous le gagnâmes. 
Le Roi pendant ce temps-là étoit ma- 
lade à Calais. Après on prit Bergues , 
Fûmes & Dixmude. On fit des cour- 
fes dans le pais ennemi, & puis on 
revint affiéger Graveline, où le Ré- 
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giment Royal & celui de Montauzier , 
arrivèrent, Graveline étant pris, on 
alla vers Ypres, & l’on battit les trou- 
pes du Prince de Ligne. L’on prit Me- 
nin, & on revint affiéger & prendre 
Ypres. Pendant le fiége Monlîeur le 
Maréchal de Chulemberg vint avec 
fes troupes , & s’alla porter à Menin. 
Après la prilè d’Ypres, on alla pren- 
dre Oudenarde, enfuite on fit la tré- 
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ve , & après la trêve la paix, & le Ma- 
riage du Roi. Monfieur le Prince re- 
vint en France , entra par la Capelle , 
vint palier à Sortions. Je lui avois 
envoyé un relais à Chavignon , & il 
me fit l’bonneur de venir loger chez 
moi. Je lui fis la meilleure cherc qu’il 
me fut poffible. Il me fit beaucoup 
d’honneur , & me témoigna bien de 
l'amitié , me difant que li la ri.viere 
n’eût pas été fi grofle , il n’auroit pas 
pafle à Soilfons , pour ne pas loger 
chez moi , de peur que cela ne me pré- 
judiciât. Je lui repartis que l’honneur 
qu’il me faifoit , ne me porteroit point 
de préjudice, que je ne pouvois être 
plus mal avec Monfieur le Cardinal 
que j’y étois , & qu’il m’avoit fait tout 
le mal qu’il m’avoit pu faire, & qu’ainfi 
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r" Monfieur' le Prince ne pouvoir rien 

1 appréhender pour moi, & que j’étois 
trop heureux d’avoir l’honneur de le 
voir chez moi. Il partit le lendemain 
de Soiifons pour aller à Meaux avec 
des relais de carottes que je lui donnai. 
Il ne voulut recevoir aucunes haran- 
gues ni vifite des Corps de Ville de 
Soilfons ; & dit qu’il n’en vouloir 

J joint qu’il n’eût eu l’honneur de voir 
e Roi auparavant. Il s’en alla donc à 
Meaux , lui quatrième dans Ton carof- 
fe , fçavoir Monfieur le Duc d’An- 
guien , Monfieur de Boutteville & 
Guitaut. Il alla de - là à Coulomiers 
* chez Monfiepr de Longueville , d’où 
il partit pour aller trouver le Roi à 
Marfeille. 

D Ans les fervices que j’ai rendus 
au Roi , j’ofe dire que j’ai contri- 
bué & empêché que les Gouverneurs 
ne foient plus les maîtres abfolus de 
leurs places ; & cela par les avis que 
j’ai donné au feu Roi , & que l’on fuit 
à préfent ; fçavoir que Sa Majeflé me 
parlant un jour de Monfieur de Bifca- 
ra , & m’en difant beaucoup de bien , 
je lui dis que j’étois bien-aife qu’elle 
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m’en difoic tant de bien, qu’elle avoit 
raifon , 8c que c’étoit un très-honnête 
homme ; mais que j’avois vû autrefois 
Sa Majeflé bien en colere contre lui , 
quand il ne vouloir pas rendre Ver- 
dun. Le Roi me dit, n’avois - je pas 
raifon , il étoit mon Lieutenant dans 
Verdun, 8c ne me vouloir pas rendre 
la place , après que Monfieur de Ma- 
rillac eut été arrêté prifonnier ? Je lui 
repartis , il eft vrai , Sire , qu’il avoit 
tort en ce qui vous regarde, mais il 
n’avoit pas tort fuivant la façon dont 
tous les gens d’honneur en ufent. Vo- 
tre Majefté ne l’avoit pas choifi elle- 
même pour le mettre dans cette place , 
Monfieur de Marillac lui avoit procu- 
ré ce bien - là , il étoit obligé de l’y 
fervir , & de ne rendre point la Ville 
tant qu’il vivrojt , à d’autres qu’à lui , 
ni fans fon ordre. Il faut que ce foient 
les Rois qui mettent les perfonnes 
dans les places , & dans toutes les 
Charges, par le choix qu’ils en doivent 
faire eux-mêmes , 8c ne les pas accor- 
der à la priere des particuliers , parce 
que le fentimenc d’un honnête-homme, 
eft de pouvoir être reconnoiffant du 
bien qu’on lui fait , envers celui qui le 
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lui procure. Les raifons qu'allèguent 
ceux qui donnent des Gouvernemens , 
font de dire : c’eft moi qui les donne , 
& ainfi on m’en doit la reconnoifian- 
ce. On répond à cela , vous ne m’a- 
vez point choifi , cela provient de la 
demande qu’on a faite pour moi ; ce- 
lui qui m’a mis dans la place , je le dois 
abfolument fervir, autrement je paf- 
ferois pour ingrat. Le Roi voyant que 
je perfifiois toujours en la chofe que 
j’avois dite , me repartit : mais , Puy- 
fégur , fi cela fe doit faire de la façon 
que vous alléguez , je n’ai donc point 
de place à moi , car je les ai toutes 
données , par la demande que des par- 
ticuliers m’en ont fait. Je vis que cela 
l’embarralïoit , je lui dis : Mais , Sire, 
vous êtes bien alluré de ceux qui vous 
les ont fait donner. Il me répondit , 
point trop. C’étoitàSâintGermain-en- 
Laye que je lui parlois ainfi ; le foir 
après fon fouper je pris congé de lui , 
en lui demandant fi Sa Majefié ne me 
vouloir rien commander , que je m’en 
allois à Noyon, où étoit la garnifon du 
Régiment. Il me repartit , je m’cn vais 
demain à Verfailles, foyez ici de bon 
matin à mon lever, je veux parler à 
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vous. Il étoit fi matinal, quoique dans 
le mois de Décembre , & que je fufle 
arrivé entre quatre & cinq à Saint Ger- 
main, pour me trouver à fon lever, 
qu’il y avoit plus de deux heures qu’il 
l’étoit déjà. Je trouvai fon anti-cham-* 
bre ouverte, & gratai à la porte de fa 
chambre. Bignier , autrement dit le 
Cadet , garçon de la Chambre , m’ou- 
vrit la porte , & me dit qu’il y avoit 

Î )lus de deux heures que le Roi étoit 
evé. Je m’approchai de la cheminée , 
où je trouvai Archambaut, qui me dit : 

Que le Roi n’avoit point dormi pen- 
dant toute la nuit, qu’il étoit dans fon 
prie-Dieu, & qu’il avoit ordre de me 
faire entrer quand je ferois arrivé. Le 
Roi commença de me dire qu’il n'a- 
voit pû dormir la nuit , & qu’il avoit 
fongé à ce que je lui avois dit touchant 
les Gouvernemens ; qu’il falloit qu’il 
y mit ordre j & que je lui donnaffe un 
expédient pour cela. Je lui dis qu’il 
ne devoit rien appréhender. Il me ré- 
pondit qu’il appréhendoit tout , & qu’il 
vouloit trouver un remede, & ‘que je 
lui en dife mon fentiment. Je lui dis 
que pour y remédier, il falloit mettre 
dans les places qui lui étoient fufpec- 
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tes , des Compagnies des vieux Corps j 
& des Petits vieux , qu’il les avoit re- 
mis à trente Compagnies , qu’il fuffi- 
foit d’en avoir vingt pour l’Armée, & 
difpofer les dix autres de chaque Ré- 
giment dans les places ; que s’il falloir 
dix Compagnies dans une, il en falloir 
prendre cinq d’un Régiment , & cinq 
d’un autre qui fuflent à Sa Majefté ; & 
que quand ces gens-là feroient dedans , 
il étoit alluré que fi un Gouverneur ne 
vouloit pas obéir à fes ordres , qu’il 
vint à faire quelque chofe contre fon 
fervice , il ne faudroit qu’envoyer un 
billet au Capitaine qui commandoit , il 
' prendroit le Gouverneur , & le mene- 
roit où Sa Majeflé voudroit. Je com- 
mencerai, me dit-il , dans quinze jours 
à mettre des troupes dans les places , 
comme vous me le dites. Je mettrai 
dans Calais cinq Compagnies de Pi- 
cardie & cinq de Navarre , & autant 
dans Sedan ; & pour vous autres , je 
vous mettrai du côté du Havre & de 
Broage. Je lui dis , Sire , il me femble 
que vous commencez par un homme 
qui ne doit pas être fufpeél à votre 
Majefté. Qui voulez- vous dire, dit 
le Roi , eft-ce le Comte de Charoft f 
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Oui , Sire. Il me répondit : tu ne re- 
marques donc pas bien ce qu’il dit 
quand il parle de Monfieur le Cardi- 
nal , il dit toujours , le Maître a dit 
ceci , le Maître a dit cela ? Je répon- 
dis que c’étoit une façon de parler qu’il 
a , mais que je le tenois fort attaché au 
fervice de Sa Majefté; qu’outre cela il 
avoit l’honneur d’être Capitaine des 
Gardes de fon Corps. Cela n’y fait 
rien , répliqua le Roi , je commence- 
rai par-là , & quinze jours après il en- 
voya à Calais & à Sedan dix Compa- 
gnies de Picardie & dix de Navarre. 
Dans cette même converfation , il me 
dit qu’on faifoit les Généraux fort 
puiflans dans les Armées qu’ils com- 
mandaient , par le moyen des troupes 
qu’ils avoient à eux ou à leurs amis, ce 
qui lui déplaifoit fort. J’ajoûtai que 
cela faifoit encore un autre défordre , 
qui étoit que les Généraux favorifoient 
les troupes qu’ils avoient à eux dans 
l’Armée ; que s’ils avoient mille hom- 
mes dans leurs Régimens , ils leur fai— 
foient donner trois mille rations de 
pain , &: qu’à peine ils en vouloient 
donner aux autres pour les hommes ef- 
fectifs qu’ils avoient , & faifoient tou.- 
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jours payer complet leurs troupes, foit 
de cavalerie ou d’infanterie ; que s’il 
y avoit un bon quartier de rafraîchif- 
fement , il le leur donnoient ; que 
quand on étoit dans un fiége , fi une at- 
taque âlloit tomber au tour de leur Ré- 
giment , ils la faifoient faire par ceux 
que leur Régiment relevoit , ou bien 
ils attendoient qu’ils fufifent fortis de 
garde pour faire faire l’attaque par un 
autre , afin de conferver leurs troupes. 
Le Roi réfolut de ne plus mettre de 
Régimens de Généraux dans leurs 
Armées ; fi un Général commandoit 
l’Armée de Picardie , fon Régiment 
étoit dans celle de Champagne, d’Ita- 
lie ©u de Catalogne ; mais il ne put 
pas continuer ces ordres-là , parce qu’il 
mourut, & Monfieur de Charoft pria 
la Reine de lui ôter les Compagnies 
qu’il avoit dans Calais ; & Monfieur 
le Cardinal Mazarin, fit fortir celles 
qui étoient dans Sedan , d’autant qu’il 
choifit le Gouverneur & la place pour 
fa retraite, en cas de difgrace. Pour 
moi j’ai dit nu feu Roi deux fois en ma 
vie, que je m’étonnois de ce que je 
voyois que tout le monde vouloit avoir 
des places pour là fureté & pour fe 
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maintenir à la Cour, & fe tenir dans le 
Louvre , où Sa Majeflé les pouvoit fai- 
re arrêter , quelques places qu’ils euf- 
fent, n’y ayant point d’autres fureté 
pour un homme qui eft à la Cour , que 
celle qu’il peut prendre étant bien avec 
fon Roi. 

D Epuis ce temps-là, l’année qu’on 
alla afîiéger Bellegarde,Monfieur 
le Cardinal voulut que je lui filTe un 
deflein pour loger les troupes , fans les 
faire entrer dans le cœur du Royau- 
me , & le moyen de les faire fubfifler. 
Je loi dreffai un état des logemens des 
troupes , que je commençai depuis 
Metz & Verdun; revenant le long de 
la frontière de Champagne jufques à 
Calais , le Boulonnois , Abbeville, & 
jufques à Dieppe, & de leur faire don- 
ner cinq fols par jour pour vivre , &c 
dire qu’il falloir cafler tous les Régi- 
mens particuliers des Gouverneurs , 
pour mettre des troupes en garnifon 
qui fuffent au Roi afin qu’il tût maî- 
tre de fes places , & que les Gouver- 
neurs obéifient à fes ordres ; ce qu’ils 
n’ont jamais fait que depuis qu’ils ne 
font plus les maîtres des troupes. Mo»- 
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(leur le Cardinal , bien loin de faire ces 
chofes-là, remplie Brifac , & toutes les 
places qu’il avoir , de gens & de troupes 
qui étoient à lui, comme étoient quafi 
tous les Gouverneurs des places parti- 
culières, quoiqu’ils euffent acheté leurs 
Gouvernemens. Il ne fe précautionnoit 
pas feulemenc du côté des places , mais 
il s’affuroit de tous les Généraux d’Ar- 
mées , que l’on peut dire avoir été à 
lui , comme aufli prefque toutes les 
troupes , hors les vieux & petits vieux 
Régimens , qui n’ont jamais été à d’au- 
tres qu’au Roi. 

Moniteur le Cardinal ne s’eft pas 
feulement contenté de mal-traiter les 
troupes qui étoient au Roi , mais on 
fçait que fa colere eft venue jufques 
contre moi, en me faifant défaire du 
Régiment de Piedmont par force , & 
me menacer de me faire cafter, & me 
fit écrire une lettre , par laquelle le Roi 
m’ordonnoit de m’en défaire pour la 
moitié de ce qu’il valoit. Le malheur 
qui eft en moi , eft qu’on m’a crû tout- 
à-fait au Roi , comme il eft vrai que je 
l’ai toujours été, fans qu’on m’ait ja- 
mais pu féparer de fon fervice, comme 
on le peut juger par mes Mémoires. 
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Monfieur le Cardinal voyoit le Roi J 
grand , il craignoit qu’il n’eût un jour 
quelque Favori qui lui donnât envie 
de fe défaire de lui , & que quelque 
précaution qu’il pût prendre , tant dans 
le choix des Généraux que des places 
qu’il avoit en fa difpofition, le Roi 
ne fût toujours en état de fe pafler de 
lui, puifqu’il avoit bien réfifté à tou- 
tes les révoltes qui étoient arrivées 
dans fon Royaume , tant des places 
que des Provinces, par la fidélité in- 
violable de fes vieux & petits vieux 
Régimens. Monfieur deTurenne ayant 
dit à Monfieur le Cardinal , que tant 
que je ferois dans l’infanterie & dans 
les Armées , il n’en feroit jamais le 
maître abfolu , & qu’il m’en falloit 
ôter, qu’autrement il ne viendroit pas 
à bout des Armées, & qu’il n’y auroit 
jamais de fureté pour lui de s’y reti- 
rer. Monfieur le Cardinal fut fort aife 
que Monfieur de Turenne lui eût don- 
né lieu de pouvoir me faire quitter le 
fervice, & n’en laiffa pas perdre l’oc- 
cafion. La vérité efi que s’il eût été 
mal avec le Roi , lui , & tout autre 
Général d’ Armée , quel qu’il eût été , 
je l’aurois arrêté fur un fimple billet 
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de Sa Majefté. Le feu Roi , par l’avis 
que je lui avois donné, avoic mis un 
vieux & un petit vieux Régiment dans 
toutes les Armées qu’il avoir , encore 
qu’il y eût dans ces Armées des Com- 
pagnies de fon Régiment des Gardes ; 

6c où il en falloir deux, il en mettoit 
deux , & il ne faifoit cela que pour 
avoir des troupes bien affidées pour 
arrêter les Généraux quand ils lui dé- 
plairoient;& pour le faire aifément, 

Sa Majefté écrivoit un billet à un In- : 
tendant, & à quelque Officier d’Ar- 
mée qui n’étoit pas d’intelligence avec 
le Général. On communiquoit ce bil- 
let aux Commandans des vieilles trou- 
pes, on s’en alloit chez le Général, 6c 
on l’arrêtoit. On en a vû l’exemple 
dans les perfonnes de Meilleurs de 
Bouillon & de Marillac. Je n’ai jamais 
pû concevoir d’où pouvoir provenir 
cette grande averfion que Monfieur de 
Turenne avoit conçu pour moi ; car 
je puis dire que je le croyois mon meil- 
leur ami. Il avoit été le premier Met- 
tre de camp d’un nouveau Régiment , 
qui en avoit commandé un vieux. Il 
fut couplé avec le Régiment de Pied- 
mont , & les deux ne firent qu’un ba- 
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taillon. Depuis ce temps - là , il avoir 
toujours fervi dans l’Armée où étoit 
le Régiment de Piedmont : quand il 
logeoit dans le quartier général, il ve- 
noit coucher dans mon logis, dînoit 
& foupoit avec moi, ne voulant point 
manger chez les Généraux. Du depuis 
lorfqu’il alloic à l’Armée, ou qu'il en 
revenoit , il me faifoit toujours l’hon- 
neur de venir loger chez moi ; en un 
mot , je faifois fond fur fon amitié. 
J’attribue donc tout ce malheur à l’af- 
faire de Valenciennes, où j’avois dit 
franchement les chofes comme elles 
étoient, & en ce qu’étant devenu Co- 
lonel de la cavalerie, il la vouloir met- 
tre en un fort haut point , ce qu’il ne 
pouvoit pas faire fans abaiffer l’infan- 
terie qu’il prétendoit faire obéir à tou- 
te la cavalerie , jufques à un fimple 
Capitaine de dragons , qu’il vouloir 
faire commander dans une place où le 
Régiment de la Marine étoit. Ce fut 
à Fûmes que la chofe arriva , & ce 
fut un nommé Clodoré qui refufa d’o- 
béir. Il le fit arrêter, & le fut fix fe- 
maines durant ; & quand il parloit aux 
Officiers d’infanterie , pour obéir à 
ceux de la cavalerie , ils lui difoienc 
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qu’ils ne dévoient pas le faire, & que 
Monfieur de Puyfegur leur avoit dit 
qu’ils ne le fiflfent pas , & cela le fâ- 
choit. Tout ce qui lui a été difputé par 
l’infanterie , a été réglé par le Roi , 
ainfi que je l’ai écrit dans mon Livre. Il 
me demandoit quelquefois , quelle rai- 
fon j’avois de porter fi haut le parti de 
l’infanterie ? Et je lui répondois , que 
j’avois l’honneur d’être Colonel & par 
. conféquent Officier du Colonel de l’in- 
fanterie, que je ne voulois rien laifTer 
paffer au préjudice de fa Charge, & que 
je défirois fuivre toujours les anciens 
Ordres , jufques à ce que le Roi en eût 
fait d’autres. 

On peut dire que Monfieur de Tu- 
renne s’eft un peu trop déclaré contre 
les vieilles troupes ; on fçait bien qu’il 
a voulu que les Régimens marchaf- 
fent du jour de la Commifiion de leurs 
Meftre de camp, & que les Capitai- 
nes commandaffent à tous les autres , 
de quelques Régimens qu’ils euffent 
été , du jour de la Commifiion de leur 
Compagnie ; mais le Roi n’a pas vou- 
lu fe laifTer aller à fes perfuafions , & 
les a maintenus, & néanmoins il s’eft 
un peu relâché fur ce fujet : car de tout 

temps 
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temps les vieux Régimens étoient la 
recompenfe des Capitaines des petits 
vieux Régimens & des autres. Quand 
il s’en trouvoit quelqu’un qui avoit bien 
fervi, on le recompenfoit en le mettant 
dans un vieux, parce que les petits 
vieux pouvoient être cafles, ou réduits 
a deux Compagnies, comme je les ai 
yus , & les vieux Régimens n’étoient 
jamais au - defi'ous de vingt Compa- 
gnies ; même les Commiflions des Ca- 
pitaines des vieux Régimens, n’étoient 
pas faites comme celles d’aujourd’hui , 
le Roi n’y faifoit pas appofer la claufe 
qu’on y inféré à préfent , fçavoir pour 
etre entretenu tant & fi longuement que 
ladite Compagnie iera fur pied pour no- 
tre fervice, 

C Eux qui liront ces Mémoires , ne 
feront pas furpris de voir que je 
n’aye pas fait une fortune plus eon- 
fidérable , puifqu’ils connoîiront par 
tout ce que j’ai écrit , un peu trop de 
franchife dans mes difcours , & nulle 
attache pour Monfieur le Cardinal , qui 
étoit le tout - puilfant , & par confi> 
client un obftacie invincible à pouvoir 
Tome IL A a 
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parvenir, dequoi je me fouciois très- 
peu lorfque le fervice du Roi y pou- 
voit être lezé* & auquel je bornois feul- 
toute mon ambition. 

Les maniérés de ce temps-là , étoient 
bien differentes de celles d’à-préfent , 
où les Miniftres & les Généraux d’ Ar- 
mées n’ont d’autre but que l’intérêt du 
Roi qui fait tout par lui - même ; car 
pour lors les Miniftres aufti-bien que 
beaucoup de Généraux, ne cherchoient 
qu’à fe faire un parti,. pour fe pou- 
voir maintenir en cas de difgrace , 
( ainfi que je l’ai fait voir ci-devant ) 
& dans lefquels je n’ai jamais voulu 
entrer ; au contraire j’ai toujours beau- 
coup frondé contre , ne pouvant foufr 
frir que le Roi fût mal fervi , le fan- 
ant connoître dans toutes les occa- 
fions, & enfin le difant hautement. 
Et fi c’eft pour toutes ces raifons que 
j’ai perdu ma fortune , j’en fuis très** 
confolé y puifqu’elles n’ont eu pour 
fondement qu’un véritable attache- 
ment , & un excès de zele & d’affèc- 
tion pour le foutien & la gloire de 
cette Couronne. J’emporte du moins 
asvec moi cette fatisfattion d’avok 
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fervi le feu Roi & celui d’à-préfenc 
très - fidèlement , ayant méprifé tous 
les biens qui m’ont été offerts pour les 
dèffervir , & n’ayant pas même voulu 
profiter de l’état où étoient lors les af- 
faires j pour obtenir des honneurs & 
des Charges , ainfi que beaucoup de 
gens moins fcrupuîeux que moi , ont 
fait ; & l’on peut dire que ce n’efl pas 
tant pour les fervices qu’ils avoient 
rendus , que pour la crainte du mal 
qu’ils pouvoient faire. Cependant Dieu 
a recompenfé ma fidélité , car bien 
que je me fois trouvé en tant d’occa- 
fions périlleulès , l’efpace de quarante- 
cinq ans , & fans difcontinuer , & tou- 
jours en guerre , que j’aye vu plus de 
fix-vingts fiéges où le canon a tiré , 
plus de trente combats , batailles ou 
rencontres , < 5 c que j’aye paflTé par tout 
les dégrés , j’ai eu néanmoins ce bon- 
heur de n’avoir jamais été malade , 
ni reçu aucune blelfure dans les Ar- 
mées. 

L’an 1 6 77. j’allai trouver le Roi au 
fiége de Valenciennes & de Cambray r 
pour lui rendre mes obéilfancçs. Sa 
Majefté qui m’a toujours donné des 
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marques de fa bonté, me fit la grâce 
de me promettre une Abbaye que je 
lui demandai pour un de mes enfans , 
& qu’elle m’accorda l’année fuivante. 


FIN 
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INSTRUCTIONS 

MILITAIRES- 


„ CHAPITRE PREMIER. 

Comme il faut camper une Armée - 

O N campe d’ordinaire fur deux 
lignes , de même que l’on mar- 
che quand on veut combattre , la ca- 
valerie en quatre corps, dont l’un cou- 
vre l’aîle droite de la première ligne 
de l’infanterie, un autre couvre l’aile 
gauche de la même ligne ; on couvre 
l’aîle droite de la fécondé ligne d’infan- 
fanterie , & l’autre l’aîle gauche. 

C’ell proche d’une riviere qu’on cam?- 
pe le plus fouvent , laquelle on met der- 
rière foi, de ainfi vous êtes campé ea 
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bataille. S’il y a un village le long de la 
riviere , le Général y loge , & a l’Ar- 
mée devant foi. On pofe des gardes de 
cavalerie de-là la riviere ; s’il y a des 
ponts 8c des gués , on les fait garder 
par de l’infanterie 8c de la cavalerie-. 

Il y a un autre façon de camper une 
Armée , comme l’on diroit une Armée 
qui a 40 efcadrons pour fa première 
ligne; fçavoir 20 à la droite de fon in- 
fanterie y 8c 2 o à la gauche. Il faut cam- 
per les 40 efcadrons qui doivent cou- 
vrir les deux aîle.s d’infanterie de la pre- 
mière ligne , faifant front fur la droite ; 
& de fon aile droite l’efcadron tient au 
bord de la riviere, & remonte en haut. 
Il faut prendre garde en campant com- 
me cela , que le vingt-uniéme efeadron 
de l’aîle qui fait front fur la droite , foie 
celui qui couvre l’aîle droite de la fé- 
condé ligne de l’infanterie. Au bout 
des 40 efcadrons qui couvrent l’aîle' 
droite, vous campez vos 30 bataillon* 
qui font front devant foi, 8c font tous 
30 campés fur une même ligne. Les 
efcadrons qui fervent à couvrir l’aîle 
gauche des lignes de votre infanterie , 
le premier elcadron qui couvre l’aîle 
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f auche tient fon aile gauche au bord 
e la riviere , faifant front devant foi t 
& le dernier des 40 efcadrons fe joint 
avec l’aîle gauche d’infanterie. 

Vous me demanderez comment on 
fait pour fe mettre en bataille quand 
on campe ainfi ? Si les ennemis viennent 
pour vous attaquer par fe front où vo- 
tre infanterie fait tête, vous vous met- 
tez en bataille , faifant marcher les 1 7 
bataillons de votre aîle droite 3 ou 
400 pas en avant ; & pour former la 
féconde ligne d’infanterie , vous faites 
marcher les 1 7 autres bataillons , pour 
fe mettre , en faifant à droite , derrière 
les bataillons qui ont marché en avant ; 
c’eft-à-dire , vis-à-vis de l’intervalle 
qu’il faut laiiTer de l’un à l’autre : & 
pour mettre votre cavalerie de l’aîle 
droite en bataille, les 20 efcadrons le 
plus près de la riviere , marchent en 
avant ; & quand ils ont un peu mar- 
ché, ils font une caracole comme un. 
quart de converfion , & puis marchent 
devant eux, jufques à ce qu’ils foient 
vis-à-vis de la première ligne d’infan- 
terie r & font à gauche en joignant 
i’aîie droite de l’infanterie. Les 20 au* 
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très qui doivent couvrir la fécondé li- 
gne , marchent encore un peu en avant r 
6 c font une caracole de même que les 
autfes, puis fe vont placer derrière la 
première ligne de la cavalerie , vis-à-vis 
des intervalles , & fe joignent à la fé- 
condé ligne d’infanterie , en faifant à 
gauche comme ont fait les autres ; & 
pour l’aîle gauche de la cavalerie , les 
20 efcadrons les plus près de Ta riviè- 
re , marchent en avant, & font une ca- 
racole comme un quart de conver- 
fion , & marchent droit devant eux ; & 
quand ils font près de la première li- 
gne de l’infanterie , ils font à droite , 
& fe joignent à la première ligne , & 
les 20 autres marchent après, faifant 
auffi une caracole , & vont fe mettre au 
droit de la fécondé ligne d’infanterie 
derrière les autres efcadrons , vis-à- 
vis de l'intervalle. Voilà pour ce qui 
eft quand les ennemis viennent par le- 
front. 

Et quand ils viennent du côte que 
îa cavalerie de l’aîle droite fait front , 
faut faire avancer les 20 efcadrons de 
l’aîle droite devant eux 3 ou 400 pas 
& les 20 autres efcadrons qui forment 
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la fécondé ligne , ne font que faire à 
droite par leurs flancs , & fe vont pof- 
ter derrière les autres, vis-à-vis des 
intervalles. Les 1 y bataillons de Paîle 
droite , marchent un peu en avant , 
& font un quart de converfion ; & 
après faifant à droite & marchant en 
avant, ils vont joindre Paîle gauche 
de la première ligne de cavalerie. Les 
ly autres bataillons font un quart de 
converfion ; & faifant à droite , vont 
joindre la fécondé ligne de cavalerie ; 
& faifant à gauche , ils tournent le 
front du côte que les ennemis vien- 
nent. Pour les 40 efeadrons de Paîle 
gauche , les 20 plus près de la riviere 
ayant marché un peu en avant, com- 
mencent à faire leur caracole , mar- 
chent droit où eft l’infanterie , & fe 
mettent en bataille fur Paîle gauche. 
Les 20 autres efeadrons qui doivent 
couvrir la fécondé ligne , font la même 
chofe que les premiers , & vont cou- 
vrir Paîle gauche de la fécondé ligne. 

Si les ennemis viennent quand on eft 
campé du côté de Paîle gauche de la ca- 
valerie, on fait faire la même chofe que 
fur le côté dfoit , pour tourner le front 
du côté qu’ils viennent attaquer , en fai» 

J'orne II, * B b 
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Tant doubler les 20 efcadrons qui font 
les plus près de l’infanterie , derrière 
les 20 autres qui font les plus près de 
la riviere; 8 c pour l’infanterie , les 15* 
bataillons de Paîle droite font un quart 
de converfion , 8 c marchent en avant ; 

Î juis par un à gauche , vont joindre Paî- 
e droite de la cavalerie de la première 
ligne , 8 c les 15" autres font la même 
chofe pour joindre la fécondé ligne , 8 c 
les 20 efcadrons de l’aîle droite font 
une caracole, puis marchent en avant $ 
& faifant à gauche, vont joindre la pre- 
mière ligne de l’infanterie , les 20 
autres efcadrons font la même choie 
que les premiers. 

Et pour fe remettre , on fe remet 
comme l’on eft venu après l’alarme pafr 
fée. 

Quand une. Armée palfe à travers un 
païs ennemi , qu’elle campe la nuit , 8 c 
qu’elle appréhende qu’un corps plus fort 
que le lien la vienne attaquer , elle doit 
le mettre en bataille pour camper,com-. 
me il eft dit ci-devant , faifant front de 
trois côtés , 8 c ayant une riviere der- 
rière Coi , de crainte d’une furprife , elle 
peut mettre les charettes tant de cava^ 
ierie que d’infanterie devant foi, le$ 
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‘tourner , & s’en couvrir ; s’il n’y en a 
pas allez, on peut attacher les combles 
îles charettes l’une à l’autre , & garnir ' 
cela de moufquetaires. 

Une Armée qui marche.à travers un 
païs ennemi , qui appréhende qu’une 
autre plus grande la combatte , par tout 
où elle marche , s’il y a lieu de fe cou- 
vrir des charettes , elle le peut faire , & 
en mettre une file pour couvrir les aîles 
-de fes deux lignes , &c même pour fe 
couvrir par derrière , crainte que l’Ar- 
mée des ennemis ayant plus grand front 
l’attaquât par derrière. Il faut auffi met- 
tre des moufquetaires le long des cha- 
rettes.. 

_ 

CHAPITRE II. 

Ordre que doit tenir une Année en fit 
marche ordinaire en pais de plaine. 

I L doit y avoir à la tête de l’Armée 
devant les deux colonnes , cent Dra- 
gons, un ou deux Officiers de Tartille- 
rie , & cent pionniers pour faire le che- 
min à paflêr les deux colonnes & l’artil- 
lerie , & faire des palfages pour paffer 

B b ij 
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le bagage , attendu que c’eft d’où arri- 
ve le plus grand défordre. A la condui- 
te des bagages fera mis un Vaguemef- 
tre Général, lequel aura des Archers , 
& fçaura le rang de la marche des trou- 
pes , afin de faire fuivre le même rang , 
fur lefquels feront mifes les banderoles 
des couleurs que les Régimens vou- 
dront prendre, 

A la tête de chaque bagage marche- 
ront les Prévôts des Régimens pour fai- * 
re marcher les chariots, félon le rang des 
Régimens ou des Compagnies. 

Le premier chartier du bagage qui fe 
trouvera aller hors de fon rang , fera pu- 
ni exemplairement. 

L’Armée marchant en deux colonnes 
en païs de plaine , à la tête de chacune 
on mettra deux guides , outre ceux qui 
font envoyées pour faire les chemins 
que doivent tenir les deux corps de ca- 
valerie, qui feront deftinées pour les 
aîles de Pinfanterie qui marchent à l’a- 
yant-garde avec les moufquetaires qui 
font deftinés pour être mis aux aîles des 
efcadrons. Chofe qu’on ne doit point 
négliger, à y mettre'fur tout le jour 
d’un combat. Celle qui doit couvrir la 
piain droite , marchera à la main droite t 
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& celle qui doit être à la gauche , y 
mârchera auffi ; puis on fera luivre l’in- 
fanterie , le premier Régiment à la droi- 
te , le fécond à la gauche , le troifiéme à 
la droite, le quatrième à la gauche, & 
àinfi des autres^ 

On peut faire marcher des pièces en* 
tre les bataillons. 

L’avant-garde fera menée par un des 
Lieutenans Généraux, s’il y en a , ou par 
le Maréchal de camp qui fe trouvera en 
jour. 

A la tête de la bataille marcheront les 
Gens - d’armes ou Chevaux légers du 
Roi, ou autre Gendarmerie qui s’y trou- 
vera , à la tête defquels ordinairement 
eftla place du Général pour combattre. 

Le Régiment des Gardes marchera 
après à la droite , les Suilfes à la gau- 
che ; ainfi de fuite , jufques aux deux 
plus anciens qui marchent les derniers, 
afin de faire trouver le plus ancien à la 
droite , l’autre à la gauche , ainfi qu’il 
fera montré dans le doublement de la 
bataille ci-après. 
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CHAPITRE III. 


Façon de mettre V avant-garde fur une 
ligne en pais de plaine , ayant 
nouvelle des ennemis . 


C Elui qui mene Paîle droite de la 
cavalerie étant à la droite , s’ou- 
vrira en marchant; & celui qui mene là 
gauche de même, jufques à ce qu’il* 
voyent qu’il y ait place pour toutes les 
troupes de l’avant garde à être fur une 
même ligne : & le Régiment d’infante- 
rie de la main gauche , & celui de la 
droite y s’ouvriront enfuite de la cava- 
lerie , & ainli chaque Régiment pren- 
dra fa place y les derniers le trouvans 
au milieu , & on fera mettre l’artillerie 
entre les bataillons , ou bien ailleurs oit' 
on jugera à propos de la mettre.. 



* 
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CHAPITRE IV. 

• ' \ 

• Ordre pour faire doubler la bataille. 

L E Régiment des Gardes doublera 
à la droite des Gens - d’armes oh . 
fera la place du Général , les Suifles à 
la gauche , les deux moins anciens Ré- 
gimens , l’un à la droite , l’autre à la 

f auche , & ainfi de fuite jufques aux 
eux derniers qui feront les deux an- 
ciens. Le plus vieux des deux fe trou- 
vera à la droite , l’autre à la gauche ; la 
cavalerie doublera, celle de la droite 
fur la droite, celle de ta gauche fur la 

S auche. Il fera pris tant des brigades 
e cavalerie que d’infanterie, dequoi 
faire la troupe de referve , & fera fépa- 
rée de fix à fept cens pas de la bataille , 
& la bataille de l’avant-garde de trois 
à quatre cens. Le bagage fera mis der- 
rière la troupe de réferve avec garde 
fuffifante. 



B b iiij 
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CHAPITRE V. 

Ordre d'une Armée ayant les ennemis . 
fur la droite. 

L ’Armée marchera par les flancs en 
deux colonnes , & faifant à droite* 
fera en bataille. A la tête de la colonne 
droite , fera la cavalerie qui la doit cou- 
vrir; l’autre aile de même que l’autre 
colonne , & les bagages marcheront fur 
la gauche. 

Si les ennemis font fur la gauche , le 
bagage fera mis fur la droite , auquel fe- 
ra mis nombre fuflîfant de moufquetai*? 
res pour le garder. 

L’avant - garde efl: toujours prife du 
côté de l’ennemi ; s’ils font à la gauche, 
les troupes de l’avant- garde la prennent 
en partant du quartier, & non point en 
marchant. 

On peut dans un païs de plaine * ayant 
les ennemis devant foi , faire marcher 
l’Armée en plufieurs lignes, comme fè- 
roit une armée où il y auroit foixante 
efcadrons féparés en quatre brigades 
pour couvrir les ailes des deux lignes 
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d'infanterie ; faire marcher les quinze en- 
cadrons qui'doivent couvrir l’aîle droite 
de la première ligne , & après faire mar- 
cher de front les quinze autres qui cou- 
vrent l’aîle gauche; puis l’infanterie en 
quatre lignes : fçavoir la moitié de la 
première ligne de front , félon qu’elle eft 
compofée , ou bien toute la première li- 
gne de front fi on veut ; & la fécondé li- 
gne d’infanterie après en deux lignes, fi 
vous y avez la première, tk la cavalerie 
de la fécondé ligne en deux lignes, après 
la fécondé ligne de votre infanterie, & 
l'artillerie dans les intervalles des lignes 
de l’infanterie ,. où vous jugerez à pro- 
pos de la mettre , & les bagages derriè- 
re avec garde fuffifante pour leur fureté. 


CHAPITRE VI. 

Ordre d'une Armée qui fe retire d'un 
pais ennemi , <& qui efl ftiivie . 
d'une autre Armée.. 

. 1 

E N la retraite d’une Armée , les 
troupes qui doivent marcher les 
premières, font celles qui doivent mar- 
cher les dernieres , attendu que les en- 
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nemis font derrière qui les fuivent. II 
faut que le Général confidere les forces 
de l’Armée qui le fuit, quels font les paf- 
fages qu’il a à pafler, quelles font les pla- 
ces qu’il peut avoir fur les ailes & de- 
vant foi , quelle efl la fituation du lieu 
par lequel il faut qu’il fe retire , & félon 
la connoilfance qu’il en a , faire les or- 
dres de fa marche, & furtout envoyer 
des troupes fe faifir des palfages,foit clés 
rivières, bois, ou lieux couverts, & 
détacher des gens de guerre pour être 
averti de ce qui fort des places enne- 
mies. 

Ayant fait prendre les pacages ou fon 
Armée doit palfer , les troupes qui y fe- 
ront commandées, & tirées des corps 
qui marchent les premiers, garderont 
les pa{Tages jufques à ce que tout foit 
paffe , & fe retireront avec les troupes 
qui marchent les dernieres i s’il fe ren- 
contre d’autres palfages , le même or- 
dre fera fuivi. 

Il faut faire marcher tout le bagage 
devant , & lui donner bonne & fufiïfan- 
te efcorte , afin que les ennemis voifins 
de la retraite, fortans des Villes, n’y puif- 
fent rien prendre. 
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CHAPITRE VII. 

Ordre que doit tenir une Armée qui 
marche à travers des bois , & qui 
appréhende que les ennemis ne lui 
tombent fur les bras.' 

P Remierement,il faut détacher 600 
raoufquetaires, en mettre 3 00 à la 
droite du chemin , & 3 00 à la gauche , 
les faire marcher à la file l’un de Pautre , 
tant ceux de droite que de gauche , Ôc 
puis faire marcher un bataillon de front, 
fi la route eft afTez large ; & fi elle eft 
plus large , y en mettre deux qui mar- 
cheront toujours devant eux 5 & fui-; 
vront les moufquetaires qui font à la 
droite & à la gauche : après on fera mar- 
cher un efeadron ou deux de front , qui 
contiendront la largeur de la trouée ou 
de la route , & enfuite on fera marcher 
l’infanterie en deux colonnes , celle de 
l’aîle droite fur la droite, & celle de 
l ? aîle gauche fur la gauche , par le flanc 
à fix de front chaque colonne, & cou- 
vrir les piquiers d’un rang de moufque- 
taires .feulement du côté du bois 3 & aansr 
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le milieu des deux colonnes d’infante- 
rie , les deux ailes de cavalerie marche- 
ront par leur flanc à trois de front cha- 
que colonne. Le bagage marchera en- 
tre les deux colonnes de la cavalerie , 
è’il y a place , finon il marchera après ; 
& derrière toute l’Armée, il y aura un 
bataillon qui aura entre le bagage ôc lui 
un ou deux efcadrons , afin que fi l’on 
venoit pour charger par la queue , ils fîf- 
fent tête derrière avec le bataillon qui 
doit être aflez grand pour tenir toute la 
route. Quand les troupes font au bout 
de la trouée , les moufquetaires qui ont 
marché à droite & à gauche, les 300 
de la droite coulent fur leur main droite 
le long du bord du bois , & ceux de la 
gauche fur la gauche y le bataillon qui 
les fuit , fe met hors du bois à 1 00 pas , 
& fait alte ; la cavalerie qui fuit celle 
qui eft à la colonne droite au fortir du 
bois , s’ouvre à main droite , & toute fa 
ligne la fuit ; celle de la main gauche 
s’ouvre à gauche de même que l’autre 
en faifant a gauche. Quand les deux ai- 
les de la première ligne font palfées , les 
bataillons de l’aîle droite fe joignent 
avec les efcadrons de l’aîle droite qui 
ont palfé , & ceux de l’aîle gauche. 
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avec les efcadrons de l’aîle gauche , & 
fe mettent en bataille ; quand les efca- 
drons qui doivent former la fécondé li- 


gne » ont pafle, l’infanterie fe joint à 
eux, & forme la fécondé ligne de mê- 
me que la première. 

Quand une Armée , en marchant , ren? 


contre une plaine qui fe rdferre, crainte 
que les ennemis la viennent attaquer, 
il faut qu’elle fafle doubler la quantité 
d’efcadrons ou de bataillons qu’il faut , 
pour ne contenir de front que ce que le 
terrain peut porter. Par exemple, fi la 
plaine ne peut contenir 40 efcadrons 
de front , & qu’elle n’en puifl'e tenir que 
30 , on fera doubler cinq efcadrons de 
l’aîle droite & cinq de laîle gauche , & 
on les mettra à fix de hauteur au lieu de 


trois j & comme il y doit avoir 30Q 
pas d’une ligne à l’autre, on y fera une 
interligne qui fera à 1 ço pas de la pre- 
mière; & fi la plaine ferdferre davan- 
tage, on fera doubler les bataillons & 
les efcadrons qu’on trouvera néceflaires 
pour ne contenir que le fond de la plai- 
jie; tk ainfi les bataillons qui double- 
ront auront douze de hauteur, & on les 


coupera par le milieu comme on a fait 
Ja cavalerie, &c on fera une interligne 
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dur le rang des autres qni auront doublé 
ci-devant pour former l’interligne ; & 
quand la plaine s’élargira , on remettra, 
ces efcadrons & bataillons , félon que 
le terrain s’agrandira; &: s’il fe relferre, 
on en fera doubler davantage, & l’on 
,en fera des interlignes tant à la premiè- 
re qu’à la fécondé ligne. 

Si l’Armée fe rencontre allant au coin* 
ibat , n’ayant pas tant de front que celle 
.qui vient à elle , faut qu’elle mette des 
çharettes fur fon aile droite & fur fon 
aile gauche, & même derrière foi, pour 
empêcher que les ennemis ne la pren- 
nent pardevant & par derrière , & gar- 
nir les çharettes de moufquetaires. Une 
Armée a grand avantage quand elle a 
.plus de front que l’autre, parce qu’elle 
prend par le flanc & parles deux côtés, 
faifant comme un croiflant de chaque 
.côté. Il faut fe fouvenir lorfqu’on com- 
bat, que tant que la première ligne peut 
combattre , quoiqu’elle ait battu la prer 
miere , de n’avancer point, & la laifl'er 
toujours combattre , jufques à ce que 
la fécondé ligne des ennemis l’ait pouf- 
fée & mife en défordre, alors vous avan- 
cerez & combattrez celle des ennemi? 
qui fera mife en défordre elle- même eo 
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battant la vôtre ; & la vôtre qui fera en 
bon ordre, indubitablement battra la 
leur. Il faut auffi fe fouvenir qu’entre les 
lignes des deux Armées quand on com- 
bat, il faut qu’il y ait 300 pas d’une 
ligne à l’autre , & 600 de la troupe de 
referve à la derniere ligne. Il faut pour 
commander cette troupe de referve , 
ehoifir un Officier qui foit Lieutenant 
Général ou Maréchal de Camp , qui foit 
un brave hpmme, & qui n’ait point trop 
de feu j ce font d’ordinaire ceux - là qui 
gagnent des batailles, Il eft bon que les 
Lieutenans Généraux ou Maréchaux de 
Camp , qui font commandés pour faire 
combattre l’infanterie , mettent pied à 
îerre , & combattent à la tête de l’in- 
fanterie. 


* 
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CHAPITRE VIII. 

Ordre que doit tenir une Année pour 
pajpr une riviere , & qui craint 
d'être attaquée. 

Q Uand on marche avec une Atv 
mée, & qu’on trouve une rivière 
à palier, & qu’on craint les ennemis, 
s’il y a un gué où l’on peut pafl'er , 
quoiqu’il y ait de l’eau jufques aux aif-r 
filles des foldats , on les peut faire paf- 
for fans les faire dépouiller , faifant 
mettre leurs bandoulières fur les clefs 
de leurs moufquets , & les troufi'e'r le 
plus que l’on pourra , puis laiifer un 
bout de mèche allumée qui eft attachée 
à la crofie du moufquet. On fait pren- 
dre le moufquet par le bout du canon , 
la crofie en haut, & le loldat paflfe la 
riviere , tenant toujours la main hau- 
te , afin que rien ne fe mouille ; Ôc 
quand il eit hors de l’eau , il ne fait que 
fe fecouer un peu, & battre du pied à 
terre , puis remettre la bandoulière fur 
lui , il efl en état de tirer , comme s’il 
n’avoit point paflè la riviere; & s’il y 
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a des ennemis du côté de la riviere qui 
veulent défendre le paflfage , on fe fern 
de l’artillerie pour tirer fur eux , & 
d’une partie de l’infanterie qui en fait 
de même , tandis qu’on en fait palfer 
d’autres , quand le gué eft afiez grand 
pour palfer les bataillons de front, en 
tenant les armes comme j’ai dit ci-de- 
vant. 

Il faut fe fouvenir quand on a palfé 
une riviere , que ceux qui ont palîé les 
premiers , n’avancent pas loin que les 
troupes ne foient paflées, de qu’ils ne 
foient en état de pouvoir aller aux en- 
nemis; de en même-temps qu’elles paf- 
fent en avant , pour faire place à ceux 
qui parlent le. gué, & fe mettre en 
bataille, faifânt front devant eux , puis 
mettre un bataillon fur leur aile droite 
qui falfe front du côté de la main droi- 
te , de en mettre aulli un fur la main gau- 
che qui fafl'e front du côté de I’aîle gau- 
che, afin d’empêcher qu’on ne vous 
prenne pas par les côtés; de en même- 
temps qu’il pafi'e des troupes , on s’élar- 
git à droite Se à gauche de devant foi ; 
de s’il efl befoin de le retrancher, on fe 
retranche , de l’on y lait des ponts s’il 
eft néceflaire. 

Tome JI. 
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Quand on rencontre une riviere ow 
un canal qui ne font pas guéables , on- 
peut choilir dans une Armée les fol- 
dats qui fçavent nager, on leur fait: 
attacher leurs fufils derrière le dos ou 
leurs moufquetons . ( il n’importe pas 
que leurs armes foient mouillées , pour~ 
vû qu’elles ne foient point chargées. ) 
Quand le foldat a pafie il ouvre le baf- 
finet , & fouffle dedans pour faire for- 
tir l’eau, s’il y en étoit entré. Il effuye 
fon moufquet avec fon mouchoir qu’il 
a mis dans fon chapeau , ainfi que la 
poire où il tient fa poudre, ou bien 
l’étui aux cartouches qu’il porte. S’il 
veuf, il peut mettre du fuir & de la 
cire fur le baffinet de fon moufquet , 
pour empêcher que L’eau n’y entre , s’il 
veut le lailfer chargé, ainfi qu’ont fait 
toujours les vieux foldats que nous 
avions dans l’Armée étant en Flan- 
dres ; quand ils alioient en parti , ils paf- 
foient tous les canaux & toutes les ri- 
vières comme je le dis-là , &. faifoient 
contribuer tout le pais que Meilleurs 
les Gouverneurs vouloient qui contri- 
buât. 

Pourmoi quand je commandois dans 
Bergues, dans Ypres, Dixmude 6c La^ 
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quenoc,tous les partis que j’envoyois ,■ 
palfoient les canaux de cette façon. Il 
efl vrai que les foldats ne portoient 
point d’épées , mais ils avoient des 
bayonnettes qui avoient des manches 
d’un pied de long, & les lames des 
bayonnettes étoient auUI longues que 
les manches, dont les bouts étoient 
propres à mettre dans les canons des ’ 
fufils pour fe défendre , quand quel- 
qu’un vouloir venir à eux après qu’ils 
avoient tiré. Ils faifoient encore bien 
plus quand ils alloient en parti , ils 
menoient de leurs camarades qui ne 
fçavoient pas nager , & leur faifoient 
palier la riviere ou le canal, en leur at- 
tachant une corde fous les ailfelles, & 
les tiroient de l’autre coté quand ils 
étoient palfés. On pourroit donc pour 
gagner des.palfages, & furprendre les 
lieux où on voudroit palier , choi- 
fir dans les Régimens des gens qui 
fçuflent nager , lefquels on feroit paf- 
fer avec des outils à leurs dos , comme 
les fufiliers attachent leurs fufils , a fin 
de le retrancher s’il en étoit befoin. II 
faut prendre des Officiers 6c des Ser- ■ 
gens qui fçachent nager pour palier ces 
gens-là , 6c pour faire abattre les bords £ 
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afin qu’on puifle faire le pont pour pafi- 
fer l’Armée, fi l’on en veut faire pafi- 
fer. Quand Meflîeurs les Maréchaux 
de Gaflion & de Rantzau furent pour 
trouver Moniteur le Prince d’Orange 
delà le canal de Bruges, nous prîmes 
deux forts fur le canal ; &. pour empo- 
cher que ceux qui étoient dans le fort 
ne fe fauvaflent du côté de Bruges & 
de Nieuport, nous fîmes palier 200 
fufîliers à nage delà le canal ; cela les 
obligea à fe rendre prifonniers de guer- 
re. 


CHAPITRE IX. 

Le terrain que Von doit donner à une 
Armée pour combattre. 

S Uppofé que l’Armée foit de dix ou 
douze mille chevaux , & de feize ou 
vingt mille hommes de pied, d’ordi- 
naire on fait les efcadrons de lix-vingts 
chevaux , &. les bataillons de fix juf- 
ques à huit cens hommes. L’on les peut 
. bien faire de mille , fi l’on les met à 
dix ou à huit de hauteur, car à fix il 
y auroit un trop grand front. Je vois 
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d’ordinaire les Lieutenans Généraux 7 
Maréchaux de Camp , & d’autres Offi- 
ciers qui ont un plan , fur lequel ils 
ont fait leur ordre de bataille , qui fur 
le nombre des hommes nommés ci- 
delfus, feroit de cent efcadrons , & do 
feîze à dix-huit bataillons ; ce qui fe- 
roit pour avoir vingt efcadrons fur 
chacune des ailes des deux lignes , & 
vingt qui pourroient refier pour la 
troupe de referve ; & de fon infante- 
rie, il pourroit avoir huit bataillons à 
chaque ligne, & trois bataillons pour 
la troupe de referve. On a accoutumé 
d’ordinaire de mettre les efcadrons de 
Gens - d’armes entre les deux lignes : 
de forte que voilà un ordre de bataille 
qui tient un grand front, fi bien qu’il 
faut pour chaque efeadron de fix-vingts 
chevaux, foixante pas de front, 
compter fur 80 efcadrons à 6 e pas par 
efeadron ; attendu qu’il faut que les 
dillances foient obfervées , que les ef- 
cadrons de la fécondé ligne ne foient 
point derrière ceux de la première , 
mais au droit de l’intervalle, afn que H 
les premiers venoient à fe rompre ,. ils 
11e fe renverfafient pas fur ceux de la 
fécondé ligne $ de forte que pour la ca^ 
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Valérie, il faut 4800 pas de terrain $ 
& pour les 1 6 bataillons , pour les deux 
lignes à 800 hommes pour bataillon à’ 
fîx de hauteur , faifant 133 hommes de 
front à chaque bataillon , il tiendroit de 
front à chaque bataillon 1 00 ou 1 1 0 
pas de front, les laiflfant un peu en état 
de fe pouvoir aider de leurs armes , & 
n’être point trop ferrez, il faut pour les 
16 bataillons 1760 pas, {de forte que 
le plan de l’Armée en bataille } eft de 
656 o pas. 

Il fe trouve fort peu de lieux où il y 
ait des plaines pour contenir une Ar- 
mée, à laquelle il faut 6560 pas de 
front , fans que vous foyez féparés ou 
par ruiffeaux ou par vallons , par bois , 
villages ou ravines ; de forte que fi les 
ennemis font près de vous , & en or- 
dre de combattre , pour aller à eux, il 
n’y a plus moyen de demeurer fous le 
grand ordre , il faut fe réduire à la moi- 
tié. A l’endroit où le terrain oblige de 
fe mettre d’une autre façon en bataille , 
comme à féparer l’Armée, de deux li~ 
gnes en faire quatre, il faut prendre la 
main droite fi elle fe rencontre la plus 
près , & faire marcher dix efcadrons 
de i’aîle droite , puis les dix- autres 
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après les quatre bataillons de l’aile 
droite, enfuite les quatre autres qui* 
retient de la première ligne ; après faire 
marcher les dix efcadrons, qui étoient 
les plus près de l’infanterie qui vient de 
marcher , & les faire mettre für l’aile 
droite des quatre 'bataillons qui tor- 
ment une fécondé ligne j & ’pour les- 
dix autres efcadrons , les faire mettre 
fur l’aile gauche des quatre bataillons, 
& puis l’on fait paffer la fécondé ligne 
fur le même ordre que l’on a fait paflèr 
la première : & après la troupe de re- 
ferve, fuit le bagage, félon l’ordre que 
vous avez donné. 

Il fautfe fouvenir que s’il fe rencon- 
troit qu’il fallût paffer quelque lieu fer- 
ré , qui fut plus près de l’aile gauche 
il ne faudroit pas s’amufer à aller cher- 
cher l’aile droite pour la faire palfer , 
plutôt que la gauche , il faudroit tou- 
jours que les troupes qui fe rencontrent 
le plus près des défilés, pafiafient les 
premières ; fi les troupes de l’aile gau- 
che patient les premières, '& qu’il y ait 
place fur l’aile droite quand ils ont paf- 
fé , toutes les troupes de la ligne dou- 
blent fur la droite des premiers qui fontr 
paflfés félon le terrain qui fe trouve ; 8c 
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fi c’efl: l’aîle droite qui ait paflfé , & qu’if 
y ait place fur la gauche , les troupes 
doublent toutes fur la gauche de ceux 
qui ont pafîe ; tk quand le défilé fie 
rencontre au milieu de la ligne qui mar- 
che , fbit cavalerie ou infanterie , vous 
faites marcher la troupe qui eft vis-à- 
vis du défilé ; & quand elle a pafl'é le 
défilé, l’autre troupe, foit de droite ou 
de gauche qui la luit, la première dou- 
blera fur la droite, fi elle efi partie de, 
la main droite j ou fur la gauche , fi 
elle eft partie de la main gauche , & 
toutes les autres fuivront ce meme or- 
dre. 

Pour moi je crois qu’une Armée que 
Ton mettroit en bataille pour combat- 
tre , réuffiroit fort bien, fi on la met> 
toit un efeadron à droit & un bataillon 
à gauche , <Sc continuer les deux lignes 
de même , entrelaçant l’un avec Pau- 
tre. La raifon de cela efl , que les ai- 
les où il n’y a que de la cavalerie , n’o- 
feroient approcher pour attaquer les ef- 
eadrons mêlés , parce que la cavalerie 
11’aime pas à elfuyer les coups de mouf- 
quets. 

La principale chofe dans la guerre , 
eft de fçavoir faire combattre une Ar- 
mée 
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Bnee en tQ us lieux, en quelque fituation 
<]ue ce l'oit , & y prendre Tes avanta- 
ge. 11 faut pour cela avoir des Lieute- 
f ?ns Généraux & Maréchaux de Camp 
Len étendus & expérimentés, un Ser- 
gent de bataille, dont l’expérience de 
vigilance doit être très- grande, & de 
^onfiance parmi les gens de guerre. Il 
» a ut auiïi que les Généraux le fervent 
pour Aide de camp de perfonnes ex- 
périmentées, & même leur donner un 
ran g , ainli qu’ils avoient autrefois. 


CHAPITRE X. 

Confi dérations qu’on doit avoir avant 
que d'ajjiéger une place. 

I L faut voir à qui elle eft, que peu- 
vent faire ceux qui entreprendronc- 
de la fecourir, quelle eft la fituation de 
la place , quelle nombre de gens de 
. guerre il y a dedans , quelle eft l’affec- 
tion des habitans, s’ils font en bonne 
intelligence avec les gens de guerre , fi 
' le Gouverneur eft homme fort entendu 
. pour la défenfe de la place, & fi elle eft 
munie de toutes les chofes nécelfaires. 
Tome II, I) d 
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Toutes ces confidérations finies, & 
étant réfolu de l’afliéger, il faut pren- 
dre garde d^affurer les vivres, que les 
chemins ne leur puifient être coupés , 
voir le nombre des gens de guerre qu’il 
lui faut, la quantité de munitions de 
guerre , d’artillerie , mortiers , grena- 
des, 8c de tout autre feu d’artifice né- 
cefïaire pour une telle entreprife , bou- 
lets, poudre, mèches, enfemble la quan- 
tité des outils, comme pics, pèles , 
"hoyaux, haches , ferpes , 8c enfin tout 
fon attirail qui doit être prêt aupara- 
vant. Puis après en ce£ Ordre il doit 
marcher, & prendre un rendez-vous où il 
puilfe donner jaloufie à plufieurs places. 
Etant alfez près, il l’enverra inveflir 
par fuffifant nombre de cavalerie , com- 
mandée par un Maréchal de camp. 

Après il fuivra avec le refte de fon 
Armée , 8c arrivant devant la place il 
en fera le tour avec les Maréchaux de 
camp , pour refoudre après des heux & 
des quartiers qu’il veut prendre , du 
nombre d’attaques qu’il veut faire , 8c 
fera choifir des lieux propres pour fai- 
re le parc 8c autres lieux pour mettre 
les magafins des vivres , un autre lieu 
pour mettre fhôpital , 8c le plus pro- 
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çhe de l’eau qu’il fe pourra, & le fera 
niunir des chofes nécelfaires , & fpé- 
cialement de bons Chirurgiens. Ayant 
•donc choifi fon quartier , & fait répa- 
ration des autres , il fera faire bonne 
garde , pour empêcher que rien ne puif- 
fe entrer dans la place , & au même- 
temps fera la circonvallation, & en fe- 
ra donner à chaque Major de brigade , 
ce qu’il voudra que fa brigade falfe , qui 
peut être à tout le moins deux cens 
toiles pour un Régiment de vingt Com- 
pagnies , revenant à dix toifes par Com- 
pagnie , aufquels il commandera que 
dans deux fois vingt - quatre heures le 
travail de chaque Régiment foit fait,, 
lequel fera de dix à onze pieds de lar- 
geur , & de neuf pieds de profondeur , 
venant en basa quatre pieds de large, 
& de la berme jufques au haut du para- 
pet de fix pieds de haut , avec une dou- 
ble banquette d’un pied & demi de hau- 
teur chacune '> & de deux pieds de large 
avec la profondeur que vous avez don- 
née à vGtre folié. Vous faites une ligne 
haute de cinq pieds ou de fix, depuis la 
berme jufques au haut du parapet ; le- 
quel vous faites faire en glacis , & de 
l’épailfeur de cinq pieds, & vous poi^ 

D d i; 
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vez mettre dans cette épailfeur du pa- 
rapet fur le haut, une paliffade qui aura 
fix pieds, dont trois pieds feront dans 
terre & trois fortiront par-delfus le pa- 
rapet, & ainfi depuis le fond du folié 
vous avez neuf pieds pour venir jufques 
à la berme, & fix pieds de la berme juf 
ques au haut du parapet , & trois pieds 
de paliffade qui font i 8 pieds de hau- 
teur : ce qui rend la chofe fi difficile, qu’il 
eft du tout impolfible de forcer une li- 
gne , pourvu qu’elle foit un peu défen- 
due, & par ce moyen la cavalerie feroic 
prefque à couvert. 

Si les quartiers font féparés par des 
rivières ou marais , il fera travailler en 
diligence à plufieurs ponts, afin d’avoir 
la communication des uns aux autres , 
faifant que ces ponts foient dans la ligne 
de circonvallation ; car autrement , il 
feroit aifé à l’ennemi , y furvenant, d’em- 
pêcher de paffer deffus & d’ôter la com- 
munication. 
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CHAPITRE XI. 

Ordre qu'il faut tenir pour ajfiéget 
une place. 

I L faut obferver en campant devant 
une place , où il y aura des bois voi- 
fins , d’y faire un abbatis de gros ar- 
bres , qui s’entrelaflent les uns dans les 
autres , & à 20 pas de la faire une 
double paliflade avec des pieux & un 
clayonnage. Vous lui donnez 3 pieds 
de large & le rempliflfez de terre , &c 
ainfi vous faites un parapet de quatre à 
cinq pieds de haut , qui fert a defendre 
F abbatis qui vous fert de ligne, & faites 
que les quartiers ne foient vus de 1 ar- 
tillerie de la Ville , non plus que la li- 
gne : attendu que fi vous les faites a (a 
vue , il eft du tout impofiible de la pou- 
voir défendre , fans grande perte,&fans 
courir hazard d’être force. La raifon 
eft que les foldats ne fouftrent pas vo- 
lontiers le péril devant & derrière. 

Il y a des endroits où on la peut lait, 
fer en vue , qui font ceux ou il y a des 
vallons où fe pouvent mettre les efca,- 

Dd iij 
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drons & bataillons à couvert, & fournir 
la banquette de moufquetaires & de 
piquiers , qui venant à être repoufles , 
vos gens fortent deflus, & fe mêlent 
patmi ceux qui veulent entrer ; & ceux 
de la Ville ne peuvent alors fe fervir de 
leur artillerie, attendu que cela en- 
dommageroit fort les leurs. 

Il faut obferver en faifant les lignes , 
d’occuper les hauteurs par de bons forts, 
& entre vos grands forts en faire de 
moyens , & entre les moyens de bon- 
nes redoutes , & entre les redoutes de 
bonnes demi-lunes ou redans, afin que 
vos ligues foient toutes flanquées. Et 
aufli-tôt que les forts & redoutes feront 
en défenfe, vous y mettrez la garde né- 
ceflaire, &; commanderez aux Majors 
de brigade d’avoir le foin de les faire 
garder par les troupes tour à tour; & 
la garde y étant , vous faites mettre le 
nombre d’artillerie que vous jugez né- 
celfaire. On peut faire prendre les ar- 
mes aux foldats qui vont au travail, pour 
s’en défendre contre les fondes de la 
Ville , ou contre ceux qui voudroient 
fe jetter dedans. 

; Venons à l’ouverture de la tranchée, 
f8c voyons quel nombre d’hommes il ÿ 
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faut mettre pour la fureté d’icelle. Il 
faut difpofer fa garde félon le nombre 
de gens de guerre qu’il y a dedans la 
place , félon la quantité des attaques que 
vous faites , & félon que vos attaques 
fe peuvent fecourir ; & s’il y a dedans 
nne place deux mille hommes de guer- 
re , & que vos attaques ne fe fecourent 
point les unes les autres , ou qu’il n’y 
en ait que deux , vous devez faire en- 
trer pour le moins quinze cens hommes 
en garde, & fi vous en faites trois qui 
fe puiflént fecourir l’une l’autre , il fuf- 
-fira de mille hommes à chacune. 


CHAPITRE XII. 

K)rdre qu'on doit tenir faifant Couver* 
ture delà tranchée. 

L Orfque vous ouvrez la tranchée » 
vous prenez les anciens Régimens 
-qui en font l’ouverture, & l’attaque por- 
te le nom des Régimens. 

Il faut faire entrer les Régimens de 
nuit pour les premières fois,& y mettre 
nombre fuffifant de cavalerie , pour em- 
pêcher les forties que pourroient faire 
ceux de la Ville, D d iiij 
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Le commencement d’une ouvertusè 
de tranchée , fe doit faire par une bonne 
place d’armes , de laquelle on tire une 
ligne pour aller au baftion que l’on veut 
attaquer. Au bout de votre ligne , vous 
faites une redoute , & tirez une autre 
ligne qui eft défendue de la redoute, ne 
laiflant dans la ligne qu’un Sergent avec 
cinq hommes. 

A chaque tournant vous faites une re- 
doute flanquant votre ligne. 

Après avoir fait deux redoutes , vous 
faites une place d’armes, & continuez 
votre travail ainfi jufques à la contres- 
carpe; & entre vos places d’armes & 
vos redoutes , vous choififfez les lieux 
où vous ferez vos batteries , qu’il faut 
faire le plus & le mieux fermées que 
faire fe peut, & flanquées de la redoute 
& des places d’armes , & tenir pour ma- 
xime qu’il faut qu’il y ait toujours des 
gens de guerre plus avancés que les bat- 
teries. 

Quand vous êtes au glacis de la con- 
trefcarpe , & que vous connoilfez fî 
grande réfiflance, qu’il n’efl: pas aifé de 
fe loger deflus, il faut vous étendre à 
droite & à gauche , le long du glacis, 
faire un grand froijp de travail , & le 
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joindre par les deux côtés à la plus pro- 
chaine place d’armes, par une ligne , 
pour empêcher les forties qui vous pour- 
roient prendre par les flancs. Vous de- 
vez ouvrir dans le front que vous tenez , 
douze Tapes , pour entrer dans le che- 
min couvert , & mettre des madriers fur 
des rouleaux devant l’ouverture , pour 
empêcher qu’ils ne jettent des grena- 
des : même l’on peut couvrir avec des 
planches une toife de la Tape , qui ap- 
proche le plus près de la paliflade , Ôc 
y jetter de la terre deifus pour l’empê- 
cher de brûler 3 & ainfi vous continuez 
votre travail jufqu’à vous rendre maître 
du chemin couvert , & vous évitez tou- 
tes les mines & malheurs qu’on rencon- 
tre dans les contrefcarpes 3 & vous pou- 
vez, fi vous avez à faire une grande défi* 
cente pour aller à l’ouvrage , faire des 
galeries, à commencer du glacis de la 
contrefcarpe , pour defcenare dans le 
fofle de l’ouvrage que vous attaquez. 

Je tiens bonne la maxime de ceux 
qui mettent des bataillons à droit & à 
gauche des travailleurs à découvert, ils 
font bons de 3 00 hommes chacun 3 & 
quand les ennemis viennent à fortir , & 
croyent furprendre la tranchée , voyan! 
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venir ces bataillons à eux, ils croyenf 
qu’ils font avertis de leurs delfeins , & 
cela leur donne de l’étonnement : outre 
que quand ils voudroient forcer ces ba- 
taillons , ils y trouvent grande réfiflan- 
ce , attendu que cé font ordinairement 
les meilleurs hommes des Régimens , & 
croyent qu’au lieu des 3 00 qu’il peut y 
avoir à chacun , il y en a plus de 6 00 t 
& cela les oblige a lâcher le pied. 

L’on doit mire tous les préparatifs 
qu’il faut pour palfer le foffé , durant 
le temps qu’on travaille à s’en rendre 
maître , comme les galeries , les chan- 
deliers , l’amas de fafcines & des facs 
de terre, s’il eft befoin de combler le 
folfé , afin que cela ne retarde pas. Et 
pour l’avoir plutôt comblé , fouvenez- 
vous de faire lier à la queue de votre 
tranchée deux ou trois fafcines enferw- 
ble; parce que quand vous les faites 
porter par les foldats, iis n’en portent 
qu’une à la fois : & ainfi vous faites en 
:un jour ce que vous feriez en trois , & 
l’épailfeur de la fafcine garde bien fou- 
vent un foldat, ou un autre qui' la porte 
d’être blelfé. 

Etant maître du folfé , & ayant bat- 

les flancs bas que je tiens plus dif- 
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ficîles à battre aux battions à orillons 
qu’aux autres, 5c percé lefotté, vous 
mettrez votre galerie que vous ferez , 
s’il ett befoin , à l’épreuve du canon , 

5c la couvrirez de fer-blanc , pour évi- 
ter le feu : vous ferez attacher vos 
mineurs pour faire votre mine le plus 
promptement qu’il fe pourra , afin que 
les ennemis ne la puifient contreminer. 
Les galeries que vous feriez à d’autres 
ouvrages , tant à ceux à corne qu’aux 
demi - lunes 5c battions, doivent être 
faites de la même façon s’il en ett befoin. 

Quand on peut faire une mine à la 
courtine, elle ett bien meilleure que 
celles qui fe font aux battions , attendu 
qu’on ne peut fe retrancher derrière. 
S’il fe peut, on doit faire jouer les mi- 
lles des attaques tout d’un coup ; & 
pour ce faire , il faut prendre garde 
que les mèches des deux mines loient ' 
c’une même mèche , & d’une même 
longueur , & prendre garde fi le vent 
donne plus à l’embouchure d’-une mine 
que de l’autre. Il faudra mettre la mè- 
che plus courte où le vent ne donnera 
pas , & la mettre plus longue où il 
donne. Je le fçai par expérience, y 
ayant été attrapé à Hedein. Si on de- 
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mande pourquoi la même mèche ? c’eft 
parce qu’il y en a de plus ferrée l’une 
que l’autre , & afin que venant à l’afi- 
faut , vous puifliez faire donner par 
divers endroits : & afin aufiî de diver- 
tir leurs forces , 8c vous rendre vos lo- 
gemens plus aifés à faire. Avant que de 
donner, il faut avoir les chofes nécef- 
fai res à faire le logement , comme facs 
8c panniers pleins de terre, banques , 
fafcines , pèles , & des hommes bien 
choifis du Régiment qui efl: en garde : 

6 fi on veut faire donner par d’autres , 
ils donneront par la droite & par la gau- 
che , & ceux de la tranchée par le mi- 
lieu, fans qu’aucun Régiment le leur 
puiflfe difputer , à raifon que c’eft le lieu 
& le jour de leur garde , & feront faites 
des forties à la droite & à la gauche , 
par les autres troupes qui feront com- 
mandées pour donner. 

Il faut garnir toute la contrefcarpe 
de trois ou quatre rangs de moufque- 
taires , & commander a ceux de l’ar- 
tillerie de tirer inceflamment , durant 
le temps qu’on donnera , & que l’on 
fera le logement , afin que par le grand 
feu du canon & des moufquetaires , les 
ennemis appréhendent à fe montrer , Ôç 
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que les nôtres puiflent mieux faire le 
logement. 

Le logement fait, vous continuez à 
faire des mines , & aller pied à pied , 
jufques à ce que vous les contraigniez 
à fe rendre , & leur donniez la compo- 
fition que vous jugerez à propos , La- 
quelle vous leur devez tenir inviolable- 
ment, & tout ce que vous leur aurez 
promis , foit aux gens de guerre ou aux 
habitans. 

On doit fuir à prendre une place par 
force , & principalement quand on la 
veut garder , à caufe des violences & 
des excès qui s-y commettent; fçavoir 
le feu , le violement , le meurtre qui fe 
fait entre les foldats , même durant le 
temps du pillage , outre que les foldats 
ayant beaucoup gagné par le moyen 
du butin, quittent le fervice & fe reti- 
rent. Il vaudroit mieux faire payer une 
certaine fomme & la diftribuer aux fol- 
dats , & principalement aux bleflfés & 
aux malades qui fe trouveroient dans 
l’Armée. 

Et fi vous avez affaire à une place 
qu’on ne puifle approcher que par une 
digue ou une langue de terre , qu’on ne 
puilfe faire des tournans à des lignes , 
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pour éviter l’enfilade qui arrive, il faut 
commencer la tranchée par une place 
-d’armes, 8c faire une ligne toute droi- 
te , fort enfoncée dans la terre , qui vous 
conduife. à une autre place d’armes à 
cent pas de là, & ainfi vous irez par la 
.place d’armes jufques au glacis, où vous 
en ferez deux autres, l’une à droite 8c 
l’autre à gauche, pour de-là ouvrir vos 
fapes. 

Pour vous rendre maître du chemin 
couvert , fouvenez-vous de tenir vos 
places d’armes un peu élevées, 8c s’il 
cft befoin , mettre des gabions à droite 
&c à gauche , remplis de terre le long 
de la ligne qui vous conduit d’une pla* 
ce d’armes à l’autre , 8c des blindes par- 
delïùs , pour éviter d’être vûs ; 8c des 
places d’armes, vous vous en pouvez 
iervir à faire des batteries. 
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' CHAPITRE XIII. 

JDe la façon qu’il faut affiéger une pl a- 
çe y quand il y a grand nombre de 
foldats qui la défendent. 

Ï L faut commencer en arrivant avec 
les troupes , d’inveftir la place , s’il 
y a une riviere faire un pont au^defius 
de la Ville , & un autre au- deflous pour 
la communication des quartiers , & 
dès le premier jour faire une contre* 
vallation contre la Ville, laquelle vous 
inet à couvert des forties que les allié* 
gés entreprendroient fur vos troupes , 
& en même-temps il faut travailler à 
la circonvallation.Les foldats que vous 
menez au travaillant de la contreval* 
lation que de la circonvallation , vous 
leur faites porter leurs armes , & for* 
mez un bataillon de chacun des Régi- 
mens qui travaillent , & votre batail- 
lon ell au milieu du travail que vous 
leur ordonnez. Ceux qui travaillent à 
la contrevallation , fe mettent en ba- 
taille , regardans la ligne devant eux 
«lu côté de la Ville j éc ceux qui tra* 
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vaillent: à la circonvallation, font front 
vers la campagne. Il faut prendre gar- 
de que Les ponts que vous fai.tes fur la ri- 
vière pour la communication des quar- 
tiers , foient en-dedans de la ligne pour 
le moins de 3 ou de 400 pas & qu’ils 
ne foient point vus s’il y a moyen du 
canon , non plus que les ouvertures 
que vous laiflez à votre contrevallation 
quand il faut que vous fortiez pour al- 
ler aux ennemis. 

Je fuppofe une place où il y auroit 
5)000 foldats d’infanterie & 2000 
chevaux , & pour l’attaquer une Armée 
de 3 6>ooo hommes de pied ; elle doit, 
pour entreprendre le liège & en venir à 
jaout, faire fix attaques, s’il fe trouve 
lieu de les faire. Il faut prendre garde 
en faifant votre attaque, qu’il n’y en 
ait point d’un côté à l’autre , vis-a-vis 
l’un de l’autre, attendu que les coups 
de canons qui échaperoient , tueroient 
vos foldats dans la trinchée. Il faut 
faire trois attaques de chaque côté , le 
plus près que vous pourrez l’une de Tau* 
tre, mettre à chaque attaque 1000 
ou 1200 hommes. Les ennemis qui la 
défendent, ne font que iyoo pour 
défendre chaque attaque , & ainfi ils 

n’ont 
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fl’ont que deux nuits franches, attendu 
qu’ils en mettent à chaque attaque tou- 
tes les nuits y 00 ; & des deux nuits 
franches qu’ils ont pour n’être point 
à l’attaque, il faut qu’ils en employenc 
une à la garde des dehors qui ne font 
point attaqués, où il faut encore y 00 
hommes les autres y 00 qui refient, 
il faut qu’ils faffent garde dans la Vil- 
le pour empêcher les habitans de fè 
révolter , & les porter à fe rendre. 
Vous ferez fouvent donner de fauffes 
allarmes aux dehors qui ne font point 
attaqués , afin de les fatiguer davanta- 
ge , & principalement lorfque vous 
voudrez faire des logemens dans vos 
véritables attaques ; ainfi ils font plus 
fatigués que ceux qui les attaquent, qui 
fur ce pied peuvent avoir cinq nuits 
franches. 

En attaquant la place, il faut com- 
mencer dé faire à chacune des attaques 
en ouvrant la tranchée , une bonne plar* 
ce d’armes , & élever de la terre bien 
haute , afin que vous puiffiez tenir de 
la cavalerie derrière , & un bataillon à 
chacune de la moitié de votre garde 
qui ait fa fortie , celle de l’attaque de 
la main droite fur fa droite, 8c celle 
Tome IL Ee 
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de la main gauche fur fa gauche ; & 
celle du milieu fur la droite & fur la 
gauche , le bataillon à fix de hauteur 
fort en faifant à droite hors de la place 
d’armes; & de la droite quand il en eft 
tout-à-fait dehors, il fait à gauche & 
va droit aux ennemis ; celui de la gau- 
che par la main gauche en faifant à 
gauche , & quand il eft dehors il fait à 
droite & tourne droit aux ennemis 
celui qui eft dans l’attaque du milieu , 
fort par les côtés où l’on a laifte les 
ouvertures , & étant dehors fait à droi- 
te & à gauche, & va droit aux enne- 
mis ; la cavalerie qui eft dans ces pla- 
ces d’armes fort , l’une à droite , l’au- 
tre à gauche, & foutient l’infanterie : 
fi la cavalerie des ennemis fortoit la 

Î >remiere , il faut que la nôtre aille à 
a charge , & qu’elle foit foutenue par 
l’infanterie. Il eft bon dans les places 
: d’armes , fur tout dans le commence- 
ment, de mettre quelque piece de ca- 
non pour tirer fur la cavalerie des en- 
nemis , ou fur les troupes qui viennent 
pour faire la fottie , car la plûpart du 
temps les ennemis fe mettent en ba- 
taille proche leur contrefcarpe , afin 
4e vous obliger àjortir , & vous mec-; 



Militaires. 531' 
tre en état que leur canon & le feu de 
leurs moufquetaires les puiffent fervir 
pour vous empêcher d’aller à eux fans 
vous mettre en défordre , votre canon 
leur donne la même incommodité. 
Pour empêcher ces forties - là , il faut 
à tous les tournans de la tranchée qu’il 
y ait une redoute qui foit bien faite 9 
bien fermée , & même paliffadée ; & 
pouffant toujours votre tranchée , vous 
faites une place d’armes de deux en 
• deux redoutes j ce qui empêche que les 
ennemis ne puiffent pas vous venir 
prendre par derrierevos redoutes. Pour 
faire vos batteries, vous choifirez les 
places d’armes que vous trouverez les 
plus commodes ; ce font celles qui 
voyent mieux l’endroit que vous vou- 
lez battre. 

D’une place d’armes à l’autre vous ti- 
rez vne ligne de l’attaque du milieu qui 
communique avec l’attaque de la droi- 
te, & une autre qui communique avec 
celle de la gauche , ainfi vous n’appré- 
hendez les forties. que fur les côtés , 
foit fur la droite , foit fur la gauche , 
ne tombant pas fur le milieu , à caufe 
< que les places d’armes & les redoutes 
- ôanquent , & qu’il eft mal-aifé de paf: 

Ee ij 
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1er pardeffus les lignes de communica- 
tion; & dans toutes les places d’ar- 
mes, il faut faire enforte de mettre à 
couvert du canon un efcadron de i oo 
chevaux , cela ne fait que 3 3 hommes 
de front , & par conféquent 40 pas 
d’épaulemens pour mettre la cavalerie 
à couvert du canon ; & tirer une ligne 
d’une place d’armes tant du côté droit 
que du gauche , pour empêcher que les 
ennemis ne tombent fur les côtés.. 

Il faut toujours pourfuivre la tran- 
chée par places d’armes & par redou- 
tes ; & quand vous venez auprès de la 
contrefcarpe , il faut embraflèr le plus . 
qu’on peut fur la droite & fur la gau- 
che; parce que quand même vous ne 
, voudriez vous loger que fur le redant 
du milieu, il efl bon d’attaquer celui 
qui eft le plus près de la droite où vous 
voulez loger , &c celui qui eft le plus 
près de la gauche de même , attendu 
qu’en les attaquant vous chafl'ez tout 
ce qui eft dans les traverfes qui fou- 
tiennent ceux qui défendent les trois 
redans: mais pour mieux faire, il faut 
fe loger fur les trois , parce que vous 
maintenez toujours celui du milieu , 

. quelques efforts que puiffept faire les 
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ennemis. Et pour avoir bien-tôt fait 
une communication d’un redant à l’au- 
tre , il faut avoir des fafeines & les 
palfer dans les palilfades , les larder 
l’une fur l’autre , vos travailleurs jet- 
tent de la terre contre pour les rendre 
à l’épreuve du moufquet» & ainfi vous 
avez communication à vos trois re- 
dans. Quand vous êtes maître de la 
contrefcarpe, il faut faire la defeente 
dans le foffe des ouvrages que vous at- 
taqués. Il eft bon de faire quatre ou 
cinq delcentes , & de prendre garde 
aux mines des ennemis , de peur qu’el- 
les vous faflent fauter. Quand vous 
craignez qu’on travaille aux mines def- 
fous le logement où vous êtes , vous 
pouvez mettre une quailfe à terre , &: 
des épingles ou des dez defiùs ; & fi 
l’on travaille , les dez ou les épingles 
remuent. Il efl bon de faire une def* 
cente dans le folié de la place que vous 
attaquez >• vis-à-vis du milieu de la cour- 
tine , qui eft entre les deux baflions y 
. & y faire faire une mine r attendu 
qu’on ne fe peut pas retrancher der- 
rière. 

Quand les ennemis donnent des al- 
_ larmes , & qu’ils font femblant de vou.- 
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loir reprendre le logement qu’ils citt 
perdu , & que vous doutez que la mi- 
ne eft deflous , quelque empreiTement 
qu’ils témoignent de fortir , ne vous 
amufez pas a y jetter des gens , parce 
que ce n’eft que pour les faire fauter ; 
cela eft arrivé à Monfieur des Pieds à 
Valenciennes , quoi que je l’en eufle 
averti. Si à la place que vous attaquez 
il y a des foflfés fecs , c’eft là où fe font 
les grands combats , & vous ne les 
pouvez guere empêcher que par le 
moyen de quelques palilfades qu’on 
peut mettre dans le folle. Pour que les 
ennemis ne viennent point fur vous , il 
faut faire de bonnes & fortes galeries 
pour palfer le folfé, même les couvrir 
de fer-blanc, & jetter de la terre def- 
fus , puis faire un grand folfé à la droi- 
te & à la gauche de la galerie , & jet- 
ter de la terre contre à droite & à gau- 
che, afin qu’elles ne puilfent point 
être brûlées par le feu d’artifice qu’ils 
jetteront delfus. On ne doit pas dou- 
ter que les battions que vous attaque- 
rez , ne foient minés pour vous faire 
fauter quand vous ferez dedans : voilà 
• pourquoi il eft bon quand votre mine 
- a joué , d’ouvrir encore les. baûkæs 
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par une autre mine , parce que vous 
trouvez par cette fécondé mine l’en- 
droit où eft la leur, ou fi vous ne la 
trouvez pas faifant jouer votre fécondé 
mine , elle fait prendre la leur. 

Si les folles de la place que vous at- 
taquez font pleins d’eau, vous faites 
un pont de joncs, & pour le palier deux 
foldats fe jettent à l’eau , paffent à na- 
; ge. Il y a une corde qui efi attachée à 
un des coins du pont, & une autre à 
l’autre coin , & les foldats les ont at- 
tachées autour d’eux. Quand ils font 
paiïes , ils tirent les cordes, tk le pont 
va à eux , ils prennent les matériaux 
que l’on a mis deflfus pour faire le lo- 
gement , & il y a aulfi deux cordes du 
côté de la tranchée dont on retire le 
pont, & on achevé d’y mettre tout ce 
qu’il faut pour mettre les mineurs à 
couvert ; enfuite vous les faites paffer 
pendant le temps que les mineurs tra- 
vaillent, vous comblez le folle, y jet- 
tant des fafcines & des facs à terre 
pardelfus» Il faut prendre garde que la 
péfanteur de la terre foit fuffifante pour 
faire aller leS fafcines à fond , parce 
-que quand elles ne font pas à fond ' y 
encore que le$ hommes marchent gai- 
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aeflfus , cela ne laide pas quand la miné 
joue , & que les pierres tombent de la 
muraille fur le pont , de le faire enfon- 
cer , & il y a quelquefois cinq ou fis 
pieds d’eau pardelfus les ruines qui 
font tombées ; cela nous eft arrivé ù 
Hefdin fous Monfieur le Grand Maî- 
tre , & il nous fallut deux jours pour 
recombler le fofle. 


CHAPITRE XIV. 

De la maniéré qu'il faut attaquer une 
place ou Von ne peut faire de tran- 
chée que fur des digues . 

P Our attaquer une place où l’on ne 
peut faire de tranchée que fur des 
digues, il faut voir combien d’atta- 
ques vous pouvez faire , & le jour que 
vous voulez ouvrir votre tranchée y il 
faut envoyer à la tête de chaque atta- 
que yo moufquetaires , & après eux 
faire porter par des foldats trois ou 
quatre chevaux de frize. Selon que la 
digue eft large , vous faites aller vos 
cinquante moufquetaires commandés , 
le plus avant & le plus près de la place 

que 
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que vous pourrez ; puis ceux qui por- 
tent les chevaux de frize , s’avance- 
ront, & vos moufquetaires s’ouvriront 
à droite & à gauche, & les mettront 
fur la largeur de la digue. On fera mar- 
cher apres cela 20 ou 30 brouettes , 
tant que la largeur de la digue peut 
contenir; à ces brouettes font desman- 
telets à l’épreuve du moufquet , vous 
menez cela juflement au lieu ou les 
chevaux de frize font pofés , les tra- 
vailleurs fuivent , & font une traverlê 
auprès de ces mantelets , puis jettent 
la terre du côté de la Ville , & n’ou- 
vrent pas tout- à -fait leurs lignes juf* 
ques au bord de l’eau de chaque côté, 

. parce qu’il faut laifler 3 pieds de cha- 
que côté , afin que l’eau n’entre point 
dans la traverfe que vous faites ; & à 
ces 3 pieds qui refient vous y mettez 
des paliflàdes , des fafeines , & de la 
terre contre , puis -vous faites faire des 
coupures dans la digue de yo pas en 
y O pas , pour avoir communication 
d’une coupure à l’autre, vous faites une 
enfonçure dans le milieu de la digue 
de 8 pieds de large, tout le long de la 
digue vous mettez des gabions fur le 
bord de la ligne que vous faites dans 
Tome IL F £ 
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le milieu à droite & à gauche , & vous 
les remplirez de la terre que vous t li- 
rez en faifant la ligne , puis vous met- 
tez des blindes pardeffus, .afin que 
vous ne (oyez pas vû , & la nuit d’a- 
près vous poutlez vos chevaux de fri- 
ze & mantelets plus avant , vous con- 
tinuez votre ligne toute droite par le 
milieu , &. vous faites les traverfes tou- 
jours de y o pas en y o pas 9 jufques à ce 
que vous foyez fur Ip bord du fofl'é , 
.que vous comblerez avec des fafcines 
que vous prendrez dans la place d’ar- 
mes , que vous devez avoir faite à l’en- 
jtrée de la digue , vous avez toute vo- 
tre ligne du milieu garnie de foldats, 
les uns à droite , les autres à gauche 
en deux files. Ceux qui font en la place 
d’armes donnent une fafcine à la file 
qui eft à la droite , 6c l’autre à la gau- 
che , & la font aller de main en main 
jufques à la tête où font ceux qui les 
jettent dans le fofle. Pour le$ facs de 
terre qu’il faut porter pour ietter fur 
les fafcines , c’efl: une file ae foldats 
qui marchent avec chacun un fac de 
terre ; & s’ils vont par la file de 
gauche, ils reviennent par la droi- 
te p ?ifin (ju’ils np s’em’fiaraffept pas. 
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•& qu’on puiile continuer le travail. 

Il faut le louvenir que quand on at- 
taque une place , principalement où il 
y a beaucoup de peuple, d’y faire jet— 
ter fort fouvent de nuit & de jour des 
bombes en plufieurs endroits , 8c aufïï 
de tirer des boulets rouges qu’on fait 
chauffer,. & que l’on met dans le canon 
avec des tenailles ; 8c aufli - tôt qu’il 
entre dans la piece , l’on y met le feu , 
& on le tire à travers les maifons pour 
tâcher d’y mettre le feu ; cela épou- 
vante fort la bourgeoilie & les nou- 
veaux foldats. 


CHAPITRE XV. 

De la maniéré d'attaquer les places 
par des lignes parallèles. 

. ' * v* * • ' - ; * 

J E tiens pour très-bonne la maxime 
des Turcs, qui font les attaques par 
des lignes parallèles, qui tiennent au- 
tant que la face qu’ils veulent attaquer. 
Pour bien faire une attaque parallèle , 
il faut dès le premier jour avancer le 
plus près du glacis de la contrefcarpe 
«jue l’on peut , & commencer par U 
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première ligne des parallèles , regar* 
dant la place ; & d’un même-temps & 
dans le même inftant, vous en faites y 
ou 6 derrière la première, environ 100 
pas les unes des autres ; & s’il y a plus 
de fond en arriéré , .vous en faites da- 
vantage, vous fermez les côtés de la 
droite &c de la gauche de ces lignes 
parallèles par une ligne que vous enr 
foncez , dont vous jettez la terre fur la 
droite tk fur la gauche , & yous tenez 
cette ligne enfoncée le plus que vous 
pouvez, crainte d’être enfilé ; &: de 
i y en i f pas , vous mettez des blindes 
au-deflus; & comme d’ordinaire on a 
accoutumé de faire des redans de 120 
toifes en i$to poifes, s’il y a 4 j-edans 
qui tiennent la face , votre ligne qui 
couvre la droite & la gauche des 4 re T 
dans , doit pafl'er au moins Iç côté de 
la droite & de la gauche de 4 ou 6 toi- 
fes chacune : fi bien qu’il faudroit que 
votre première ligne eût 572 toifes de 
face ; & pour celle du milieu, vous les 
éloignerez les unes des autres environ 
80 ou 1 QQ pas , & jetterez }a terre 3 
droite & à gauche des enfonçures que 
yous ferez, afin que par ce moyen vous 
jmtffiez mettre les blindes au - de£u| 
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pour vous couvrir de l’enfilade, il faut 
faire des banquettes fur la droite & fur 
la gauche de ces lignes qui vous cou- 
vrent par les flancs; & dans les y ou 
6 lignes parallèles , il fuffira d’une 
banquette pour tirer devant foi du cô- 
té de la Ville. Dans ces quarrés faits 
par le moyen de ces lignes , c’efl: au- 
tant de lieux que vous avez pour pla- 
cer vos batteries & les munitions que 
•ÿous y voulez mettre, & .de cette fa- 
çon vos batteries font fermées ; & de 
votre ligne parallèle la plus proche du 
glacis , vous pouffez devant vous vers 
le chemin couvert autant de fapes qu’il 
y a de lignes droites vers la contrefcar- 

Î >e , & vous formez une ligne paral- 
ele en vous ouvrant à droite & à gau- 
che à la têtes des fapes , & par-là vous 
découvrez s’il y a des mines fous le 
chemin couvert. Trois mantelèts au 
bout de chaque ligne que vous pouflez 
devant vous pour ouvrir la contref- 
carpe , mettent les travailleurs à cou- 
vert , & les balots de laine vous fer- 
vent pour mettre devant les travail- 
leurs dans l’enfonçure que vous faites 
pour faire une parallèle égale aux au- 
tres. Vous me direz que l’on emporte 

Ffiij 
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cela facilement l’épée à la main. A ce- 
la je réponds que c’eft que ceux qui dé- 
fendent la contrefcarpe , ont peur 6c 
fe retirent , mais quelquefois il fe ren- 
. contre qu’ils fe défendent bien , ce qui 
embaraife fort les gens, ainfi que je me 
fuis trouvé dans les lièges de la Reli- 
gion à Montauban &c à Montpellier r 
6c plufeurs autres endroits^ 


CHAPITRE XVI. 

L’ordre que doit tenir un Gouverneut 
pour la fureté de fa place. 

I L doit ordonner au Major de faire 
entrer fa garde par efcouades , la 
faire tous les jours monter en la place r 
conduite par les Officiers qui doivent 
être en garde , & par les Sergent qui 
doivent être de garde , lêparer les Ca- 
pitaines 6c Officiers , félon qu’il y en 
a dans la garnifon ; lefquels Capitai- 
nes en chef qui feront de garde , fe 
trouveront à la place , lorfque les ef- 
couades y viendront, 6c les Officiers r 
Lieutenans & Enfeignes de garde , mè- 
neront les efcouades fur la place * n’y 
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ayant que les Capitaines d’exempts de 
marcher à la tête d’une efcouade. 

Les efcouades étant aflTemblées , le' 
Major fait tirer les corps de gardes que 
les Capitaines tirent; & après avoir ti- 
ré , chacun doit mener ou faire aller les 
efcouades où le fort le mene , & ainlr 
conféquemment de tous les autres. 

Les efcouades ayant tiré t les Capi- 
taines font joindre ceux qui ont tiré le 
corps de garde avec les leurs , & fe met- 
tent à la tête , & de même les autres Of- 
ficiers. 

On doit, s’il y a affez de Capitaines , 
les mettre aux portes, attendu que c’eft 
d’ordinaire là qu’on pofe les plus grands 
corps de garde. Et s’il y avoit quatre 
Capitaines , & qu’il n’y eût que trois 
portes , il faut les faire tirer au fort à 
qui ira ou demeurera à la place , où 
il eft grandement nécefîaire d’en avoir 
un , & principalement aux Villes con- 
quifes. 

Arrivant au lieu où ils doivent en- 
trer, ils trouvent les autres en armes , 
Iefquels étans relevés , s’en vont ; & 
chaque Capitaine qui aura mené la gar- 
de , la doit ramener à la place , & la 
congédier. 


Ffiiij. 


544 Inst ru ctions 

L'heure de fermer les portes étant 
venue , la cloche fonne, alors on - doit 
faire prendre les armes ; & les Offi- 
ciers qui ont monté en garde , fe doi- 
vent trouver à la porte , où fe trouve 
aufli le Major ; & le Capitaine des por- 
tes étant arrivé, le Major commence à 
prendre les hommes qu’il veut mettre 
dehors pour faire garde , que je tiens 
extrêmement nécelîaire , d'autant qu’on 
ne fçauroit-petarder une porte, y ayant 
garde devant, ni donner efcalade aux 
lieux où elle fe peut donner , y ayant 
des foldats dehors le long de la contref- 
. carpe à Pendroit de ce lieu-là; & que 
faifant la ronde dehors auffi-bien que 
dedans, il feroic fort mal-aifé d’avoir in- 
telligence dedans & dehors, les hom- 
mes que vous y envoyez ne fçachant 
qu’en fermant les portes, s’ils- font de la 
garde de dehors. 

Si vous avez de la cavalerie dans vo- 
tre garnifon, vous en tirez dix ou douze 
maîtres , lefquels vont fur les avenues , 
faifant patrouilles , & écoutans, afin de 
vous donner avis. 

Vous pouvez auffi de votre cava- 
lerie en faire faire patrouille dans la 
place , s’il eft befoin ; & à ceux- que 
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vous mettez dehors, vous leur donnez 
un autre mot que celui que vous ave£ 
donné dans la place , afin que fe ren- 
contrant ils puiflfent fe reconnoître. 

Et vos portes fermées , toutes les es- 
couades qui ont tiré le corps de garde 
des murailles , s’y en iront ; & le Ma-- 
jor après la fermeture des portes , re- 
vient à la place , donne le mot au Ser- 
gent , & fait tirer les rondes & la pa- 
trouille. Ceux qui font les rondes , laif- 
fent la- marque à un des corps de gar- 
de ; 8c ceux qui font les patrouilles , 
laiflènt la marque au corps de garde de 
la place, & donnent au Sergent ie mot 
qu’ils vont porter à leurs Officiers ; 8c 
. lui-même le doit porter au Lieutenant 
du Roi , durant lequel temps le Capi- 
taine des portes va porter les clefs- au 
logis du Gouverneur , ou de celui qui 
commande. On lui dorme pour le con- 
duire un Sergent, & quatre ou fix mous- 
quetaires. 

Le Major doit faire la première ron- 
de, & tous les corps de garde lui doi- 
vent le mot, afin de voir s’il eft bon à 
tous les corps de garde. 

11 doit voir aum fi les armes font em 
bon état, 6c fi le nombre d’hommos- 
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qu’il a vu à la parade de la place , Si 
les Officiers y font. Le Major revenant 
fur le rempart pour la fécondé fois, doit 
alors donner le mot à tous les corps de 
garde , excepté à celui d’où il part pour 
faire fa ronde. 

La raifon eft qu’on fçait qu’il efl par- 
ti, & qu’il vient finir au même corps de 
garde , & tous les Officiers femblable- 
ment doivent aufli le mot par tout les 
corps de garde , excepté à celui d’où il 
part. Les rondes & patrouilles fe doi- 
vent faire exaélement,felon qu’elles ont 
été tirées. 

Ceux qui font les rondes , les doivent 
auffî faire exactement , mettant la tête 
aux carneaux & écoutant s’ils enten- 
dent quelque bruit, viliter dans les gué- 
rites , durant lequèl temps la fentinelle 
doit être dehors , attendu- qu’elle doit 1 
aufli-tôt qu’elle découvre la ronde, de- 
mander qui va-là ? Et la-voyant proche,, 
elle doit fortir dehors & s’apprêter ? 
ayant lai mèche fur le ferpentin , & ne 
fe laifler approcher de la ronde ; & lorf- 
qu’elle aura vu dans là guérite, & qu’el- 
le fera paflée , elle fe peut remettre de- 
dans , & toutes les fentinelles qui font 
fur le rempart, doivent faire de même.. 
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Pour les piquets , ils préfentent leur 
pique , & ne le doivent non plus laif- 
fer approcher. 

. Quant aux difputes qui peuvent arri- 
ver fur le rempart pour le mot , l’Infé- 
rieur le doit au Supérieur , comme i’Ap- 
pointé à TAnfpdîade , l’Anfpelfade au- 
Caporal, le Caporal au Sergent, & ainli 
des autres , d’égal à égal , celui qui dé- 
couvre le premier, fait donner le mot» 
à l’autre. 

Pour le regard des Habitans 6e Eche- 
vins , ils doivent le mot au Capitaine,. 
Lieutenant 6c Enfeigne , & les Sergens ' 
aux Echevins -, & pour le commun Bour- 
geois, avec les Caporaux, Anfpefadcs 6c 
Appointés. Les premiers qui décou- 
vrent font donner le mot à l’autre ; 6c 
s’il fe trouve quelqu’un fur le rempart, 
fans ordre & fans feu, faifant ronde , il 
fera arrêté prifonnier dans le plus pro- 
chain corps de garde , 6t de même ceux 
qui feront ainfi trouvés par ceux qui 
fi?nt les patrouilles parmi les rues, après- 
la retraite , feront menez au corps de- 
garde de la place, 6e incontinent le Ma- 
jor en avertira le Gouverneur qui les- 
fera punir félon leur crime* 
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Les fentinelles qui font fur le rem- 
part , entendant du bruit dans le folïe , 
demanderont qui va-là f Et s’ils décou- 
vrent , tireront pour donner l’alarme , 
& appeller le corps de garde , & alors 
le Caporal ou la Ronde qui paffent, 
peuvent appeller de la garde de de- 
hors , pour fçavoir s’il y a- quelqu ? un 
dans le fofl'é. 

La nuit paflfée & l’heure de l’ouver- 
ture de la porte venue , la cloche ve- 
nant à Tonner * les efcouades fortent de 
deflTus la muraille , & s’en vont à la 
porte , où elles doivent être leqour.'Le 
Capitaine de la garde les fait tenir Tous 
leurs armes > en attendant que le Major 
&le Capitaine des portes viennent; le- 
quel Capitaine des portes prend avec 
lui un Sergent & fix moufquetaires ou 
hallebardiers,s’ilyen a fur la place pour 
Raccompagner , allant quérir les clefs 
au logis du Gouverneur, ou de celui 
qui commande. 

Etant à la porte , le Major montera 
en la tour en - haut, & demandera à 
ceux qui font la garde dehors , ce qui 
s^eft pafl'é, & s’ils n’ont rien entendu. 
Si ceux de la cavalerie qui ont été bat- 
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tre l’eftrade , n’ont rien appris , s’é- 
tant ainfi informé de tout , il fera en- 
core avancer deux cavaliers pour fça- 
voir s’ils ne verront rien , & quatre ou 
cinq moufquetaires pour les efcorter : 
durant lequel temps il fera ouvrir les 
portes , excepté la barrière ou tape- 
cul , lequel ne doit être ouvert , que 
ceux qui font à la découverte ne foienc 
de retour 3 & étant retournés , il l’ou- 
vrira. 

Ordinairement les jours de marché,' 
& autres jours d’alfemblée , il fe trouve 
.«quantité de charettes & chariots tout 
près des portes qui attendent pour en- 
trer. 

Le Major fera voir le long des cha- 
rettes & chariots ce qui fera dedans, & 
ne fera pofer les armes qu’ils ne foienc 
tous entrés. 

Les foldats ont quelque droit fur le ; 
- bois , c’eft pourquoi il faut empêcher 
qu’ils n’en abufent. 

Venant du monde à la porte , la Sen- 
tinelle les arrête, appelle fon Caporal 
qui s’informe d’où vous venez , qui 
vous êtes , votre nom , & où vous allez 
loger. Il vous donne un foldat qui vous 
conduit à votre logis , lequel vous por- 
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te les armes que vous avez, foit arque- 
bufes, carabines ou piilolets. 11 met vo- 
ire nom cq écrit, &. le baille au Major 
qui le donne au Gouverneur, & l’hôte 
où vous êtes logé, doit aller ou envoyer 
.au logis du Gouverneur, lui dire que 
vous êtes chez lui, 6c quels gens y lo- 
gent avec leurs noms, 6c lors on voit fi 
vous avez dit vrai à la porte. 

Lorfque l’on croit qu’un homme eft 
dans une place de guerre , plus long- 
temps que fes affaires ne le requièrent , 
on doit l’envoyer quérir , l’interroger ; 
& fi on voit qu’il n’y ait plus d’aflàires , 
lui faire commandement de s’en aller. 
-On ne doit aucunement fouflrir que 
les Etrangers montent fiur les remparts , 
ni voye.nt les fortifications fans permit, 
lion. 

Incontinent qu’on a pris des efpions 
dans la place , on en donne .avis à la 
■Cour , & on. follicite diligemment 
pour les faire pendre, attendu que tel- 
les fortes de gens font les peftes du 
lieu. ' 

Ces Réglemens& Ordonnances de 
guerre étant bien établies 6c obfer- 
vées , on commence à travailler à faire 
manir la place de vivres, de munitions 
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de guerre , 6c de toutes les autres cho- 
fes necefiaires , comme auffi à faire ré- 
parer les,breches , nettoyer les foliés , 
.combler les tranchées , démolir les forts 
& toutes les lignes,. 


CHAPITRE XVII. 


L’ordre que doit tenir un Gouverneur 
pour défendre une Place. 

N Ous avons parlé d’un Général qui 
attaque une place, voyons main- 
tenant ce que le Gouverneur de la place 
.doit faire quand il efl: attaqué. 

- II doit connoître li lés habitans lui 
font affeétionnés , & au parti qu’il 
tient ; & félon ce qu’il en connoît, dit 
pofer la garde dedans la place ; & s’il 
.connoît qu’ils ne lui foient point af- 
feélionnés , il doit faire la garde plus 
•forte dans la Viile ; s’il connoît que 
.quelqu’un falfe quelque menée contre 
les intentions , il doit le mettre hors de 
fa place, ou fi c’eft un homme qui fça- 
che quelque défaut dans fa place , il le 
doit faire garder en ce cas dans la Vil- 
le, de crainte qu’étant dehors par yen- 
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geance , il n’avertit du défaut qu’il y 
auroit dans la Ville. 

Le Gouverneur doit prendre garde 
que pendant le.fîége que l’on lui veut 
faire, les ennemis n’ayent intelligence 
dans la Ville. S’il effc dans une place 
conquife , il .faut qu’il falfe faire dere- 
chef la vifite dans .toutes les maifons 
.des habitans, pour voir s’il n’y a point 
d’armes cachées, & leur défendre, quel- 
que allarme qu’il arrive , de fortir de 
leurs maifons , ni de faire aucune chofe 
fpnsfes ordres. Si ce font des habitans 
qui fpient de la même Nation, & du 
parti qu’il tient, il doit les laifler armer 
& s’en lervir à la garde de fa place , & 
même les laifler aller tirer au rempart 
& aux courtines , & dedans ôc dehors , 
s’ils veulent y aller. 

L’on doit avpir les magafins fépa- 
rés en plufieurs endroits , loit des mu- 
nitions de guerre , foit des vivres, pour 
éviter les inconvéniens qui pourroient 
prriver par Je feu. Il doit tenir au haut 
de fa tour deux ou trois perfonnes , foie 
de nuit, foit de jour, pour voir aux 
environs de fa place ce que l’on fait; 

& pour être averti en cas que le feu fe 
mette en quelque endroit de fa Ville , 

il v 
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il doit pofer fa garde, félon le nombre 
des gens qu’il a ; s’il fe peut il leur 
doit donner deux nuits franches ; & 
s’il ne peut pas, il faut que ceux qui 
lortent de la garde de l’attaque, aillent 
cette nuit à la garde du dedans de la 
place ; & le lendemain fortant de la gar- 
de de la place, ils iront à la garde des 
dehors , qui ne font pas attaqués ; & de- 
là ils retourneront à la garde de l’atta- 
que. Ainfi vous aurez votre garde fépa- 
rée en trois , laquelle vous pourrez con- 
tinuer , jufques à ce que vous foyez con- 
traint par la perte des hommes que vous 
faites , à n’en faire plus que deux gardes, 
auquel cas vous mettrez la moitié à la 
garde des attaques une nuit, & l’autre 
moitié vous la féparerez en deux ; dont 
une moitié demeure à la garde du de- 
dans de la Ville , & l’autre moitié va 
garder les dehors qui ne font point at- 
taqués ; & il doit fe fouvenir qu’il les 
faut garder exa&ement, de crainte que 
l’on ne s’y loge. 

Un Gouverneur qui a du monde dans 
fa place , des munitions de guerre, de9 
vivres nécelfaires & de l’artillerie , doit 
s’en fervir dans les dehors, & ne faire 
pas comme beaucoup de gens qui n’y en 
Tome II, G g 
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mettent pas , de peur qu’on les leur 
prenne , en gagnant les dehors , & d’or- 
dinaire il ell contraint de rendre la pla- 
ce , après avoir tenu cinq ou fix jours ; 
& dans cette reddition, il perd la pla- 
ce & l’artillerie. 

Quand un Gouverneur fe voit inves- 
ti , & qu’il voit arriver les troupes de 
tous côtés , il ne doit pas s’amufer à 
tirer tout fon canon quand les troupes 
font éloignées, comme beaucoup font? 
d’autant qu’il donne à connoître par-là, 
la portée de fon canon ; il fuffit qu’il 
tire quand les efcadrons s’approchent 
près de la Ville à demi-portée. Il doit 
lailfer aflfeoir le camp , fafns leur tirer, 
encore qu’il les voye à fa portée ; juf- 
ques à ce qu’ils foient tout-à-fait cam- 
pés , & alors il doit tirer ; s’il a des 
munitions , il eft alfuré qu’il les délo- 
gera ; s'il y a quelque endroit par le- 
quel il croit que le fecours luipuiffe 
venir, & que fon artillerie en foit à 
portée , il ne doit point faire connoître 
qu’il a des batteries de ce côté-là , afin 
que fi fon fecours vient par cet endroit- 
là , il le puifle favorifer de fon artille- 
rie. 

Lorfque les lignes font faites , Ôç 
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qu’il croit qu’on doit ouvrir la tran- 
chée , il doit tenir des hommes hors 
de fa çpntrefcarpe , couchés fur le ven- 
tre pour écouter, & voir quand les 
troupes viendront, qui doivent ouvrir 
la tranchée. Quand ils découvrent le 
côté par où ils viennent, il doit don- 
ner plufieure ailarmes , afin d’empê- 
cher que Ton ne pouffe la tranchée fi 
avant, & qu’ils ne puiffent pas fi bien 
.loger cette nuit-là. Le jour venu , s’il 
voit que la tranchée efl en mauvais 
état, il fe fert de fon artillerie , & en 
tire dans les lieux par où il voit que 
les ennemis commencent à l’appro- 
cher ; s’il reconnoît qu’il ait du monde 
dans fa place fufiifamment , il peut 
faire des forties fur la tranchée. Aupa- 
ravant la fortie , il difpofera fes trou- 
pes dans les lieux qui la peut favori- 
fer , en tirant fur ceux qui veulent em- 
pêcher fa fortie , & fera mettre fon ar- 
tillerie en état , & en lieu où elle puif- 
fe favorifer ceux qui fortent , en ta 
faifant tirer y lorfque les autres vien- 
nent pour fecourir la tranchée. Et lorf-- 
qu’il a achevé, fa fortie , & que les en- 
nemis fe retirent ^ il fait faire grand 
feu y tant de fon artillerie que- de fa- 

G g ij. 
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moufqueterie , laquelle il doit avoir 
placé dans les contrefcarpes , demi-lu- 
nes , courtines , baftions qui voyenî 
de ce côté-là. 

Les grandes forties à mon avis,-fe 
doivent faire de jour , en plein midi , 
qui eft le temps que les tranchées font 
le plus négligées par la fatigue que les 
foldats ont eu la nuit , parce que la 
plûpart des gens qui font fatigués , 
après avoir dîné , s’endorment hien 
plutôt, & la plûpart de la cavalerie eft 
pied à terre, & les chevaux débridés , 
& par conféquent en état d’être fur- 
pris. Il n’eft pas bon de fortir quand 
les tranchées font éloignées, parce que 
vous avez peine à vous retirer , fans 
être coupez de la cavalerie ; & les vé- 
ritables & bonnes forties fe font , quand 
on eft à cent ou fix - vingts pas de la 
•ontrefcarpe. Vous pouvez fortir par 
la- tête , & parles deux côtés des flancs 
de la contrefcarpe qui voit votre tran- 
chée par la droite & par la gauche ; 
ainfi vous coupez la tranchée par le 
milieu , & vous battez tout ce qui eft 
entre la tête & le lieu que vous atta-' 
quez ; & ceuç de la tranchée les voyant 
ainfi mêlés , ne peuvent gueres fecou- 
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rir les leurs. Si ~ vous rencontrez" une 
batterie & la gagnez r il faut tâcher de 
brûler les affus, & enclouer le canon 
avec de gros doux de fonte qui' font 
faits exprès , ou bien prendre un boulet, 
fî le canon n’eft point chargé , mettre le 
boulet dans un chapeau , & faire entrer 
le boulet & le chapeau à force dedans 
Je canon. 

Pour faire une bonne fortie vous 
devez tâcher de furprendre les enne- 
' mis , difpofer un nombre- d’hommes , 
félon la force des gens que vous croyez 
qu’il y a dans la tranchée. A la tête 
des hommes commandés de votre for- 
tie , vous devez faire marcher deux Ser- 
gens &. douze Grenadiers , foutenus 
par deux Officiers & deux Sergens , & 
30 moufquetaires , foutenus par 20 
hommes armés de cuiralfes, hallebar- 
das & piflolets , marcheront à la tête- 
de yo hommes armés de fléaux, au 
bout defquels il y a une boule de- fer 
ronde,qui a huit têtes comme des doux, 
aufli-bien que des faulx emmanchées à 
rebours ; cela fait des furieux écarts à 
tout ce qu’il - rencontre. Ceux - là fe- 
ront foutenus de 100 moufquetaires, 
les 100 1 moufquetaires de 200 autres 
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avec de la cavalerie , félon ce que vous 
en avez dans la place. Si l’on vous fait 
deux ou trois attaques, vous devez , fi 
vous pouvez , fortir en même - temps 
fur toutes les attaques. La nuit- vous 
devez faire quelques forties , mais peti- 
tes & fréquentes ,• afin que cela lèrve 
à empêcher les travailleurs d’avancer ; 
& leur donnant fouvent des allarmes ,- 
les accoutumer un temps à croire que 
vous ne voulez point faire une grande 
fortie , & puis tout d’un coup en faire 
une bonne.- La défenfe feule qu’il y a 
quand les ennemis commencent à s’ap- 
procher de votre contrefcarpe, pour- 
vu que vous ayez des hommes, eft d’al- 
ler par tranchées à ceux qui vous affié- 
gent. Vous voyez l’endroit par où ils 
veulent venir à votre contrefcarpe , 
vous fortez au-devant d’eux , & faites 
un travail en croix de Lorraine : il eft 
impofiible que vous ne voyez les en- 
nemis , foit par la tête de la croix , ou 
par une des branches de droite ou de 

f auche , laquelle tête &: branche font 
éfendues des branches qui'forment la 
croix de Lorraine, & vos ennemis ne' 
peuvent pas vous aller attaquer là-de- 
dans r vous en déloger , parce que 
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cela efl vû & défendu de la contrefcar- 
pe & demi-lune ; & par ce moyen-là 
vous ’embaraflez bien ceux- qui vont 
par tranchées ; & pendant ce temps- 
là , vous faites faire des mines fous les 
glacis de la conrrefcarpe , où vous 
voyez qu’ils fe veulent venir attacher 
laquelle contrefcarpe vous défendez' 
autant qu’il vous efl pofîible; & quand 
vous voyez que vous ne pouvez pas 
empêcher le logement & que le loge- 
ment efl: fait , il faut foire femblant de 
vouloir fortir, afin de les obliger à y 
mettre force gens,& en ce temps-là 
mettre le feu aux mines , vous tenir aux 
traverfes, &. en défendre votre che-- 
min couvert, autant qu’il vous efl pof-- 
fible , pendant lequel temps vous fai— - 
tes des fourneaux fous les defeentes r 
où vous voyez qu’ils veulent paffer,afin- 
de les faire jouer quand vous le juge-- 
rez à propos. Si les fofifés des demi- 
lunes font fecs qu’il n’y ait point 
d’eau , vous y faites faire des traverfes 
pour défendre le foflê, vous y faites- 
des coffres , ou autrement des capon- 
nieres , qui font travaux faits dans la^ 
terre , ou proprementun foffé couvert: 
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de pièces de bois & de planches , en 
mentant de la terre par-delfus les plan- 
ches ; fi bien que cela eft fait de fa- 
çon que l’on -a peirfe à connoître des 
lieux où l’on vous tire. 

Pendant ce temps - là , vous devez 
avoir contreminé vos demi-lunes, pour 
entendre les mineurs des ennemis , 
quand ils viennent à vous vous 
faites travailler pour aller au-devant 
d’eux , pour éventer leurs mines ; & 
lorfque vous des entendez venir, vous 
celfez votre travail , quand vous les 
jugez près de vous , & qu’ils n’ont point 
parachevé leurs mines, & attendez les 
mineurs , pour tâcher de les tuer dans 
leurs trous. Lorfque vous voyez que 
le mineur commence fon trou dans un 
foflfé fec , vous pouvez y faire jetter 
quelque fac de poudre, y faire rouler 
des grenades ôc des bombes , & y jet- 
ter au bois tout allumé pour y met- 
tre le feu ; & quand vous avez du bois , 
y en jetter beaucoup , Sc tâcher d’y 
faire mettre le feu , afin que la fumée i| 
& le feu empêchent le mineur de tra* 
vailler , ne pouvant éviter que l’on ne 
falfe jouer les mines que l’on ne fe 

loge ; 
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k)ge fur ie haut de la pointe de votre 
demi-lune. « * 

Vous devez pendant ce temps-là , , 

•avoir fait un retranchement à la gorge » 
de votre demi-lune , laquelle vous dé- 
fendez par fourneaux, par grenades, 
bombes & coups de main , & ne la 
perdez que pied à pied. Etant obligé 
de la quitter , vous vous retirez à la 
défenfe du corps de votre place, vous 
défendez la ddcente- de votre fofle par 
des mines , par des traverfes , par des 
•coffres caponniers que vous devez a- 
voir fait dedans, par des lorries que 
vous faites fur eux, par le moyen de 
votre artillerie que vous avez dans vos 
.flancs bas, par des mines que vous 
.pouvez faire fous le fofle, par le moyen 
des contre mines que vous devez avoir 
dans vos baflions , qui doivent être 
• plus profonds que. la fondation des mu- 
railles de vos baflions de 8 ou 10 pieds. 

.Quand vous ne pouvez empêcher que 
les mineurs ne faflenr leurs effets y vous 
devez avoir retranché vos baflions 
.d’un ou deux retranchemens ; & fl les. 
baflions font allez grands, pour en fai- 
re trois , vous le devez faire, & faire 
.que le fécond foit plus haut que le pre- 
To?ne 11. H h 
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Hïier , & voye dedans , & le troifiéme 
voye dans'le fécond. Quand vous voyez 
que les ennemis font près à faire jouer 
* leurs minjes , vous mettez vos troupes 
poûr défendre votre brèche , un peu 
éloignées , afin que les ruines ne les 
puifïcnt pas incommoder , en trois 
corps léparés , un vis- à- vis l’endroit 
où la raine doit jouer, les deux autres, 
l’un à la droite , l’autre à la gauche , 
pour tirer fur ceux qui veulent mon- 
ter. Vous appeliez les premiers hom- 
mes , que vous devez faire paroître (ùr 
la 'brèche , qui doivent être des gens 
bien armés de cuiraffes & hallebardes , 
Mettant quantité de grenades , de pots à 
feu , & cercles à feu; & fi vous pou- 
vez dans le commencement y faire rou- 
ler quelque caque de poudre , ou lacs 
pleins de poudre , & que vos bombes 
y pulffent mettre le feu , cela nettoye 
•bien un foffé. Il faut faire -rouler des 
chevaux de frize embas de la brèche , 
enforte que l’on n*y puiflfe point mon- 
ter fi aifemént , & que cela les oblige 
• -à faire un logement âu pied de la brè- 
che , duquel logement ils continuent 
à ouvrir votre baftion par fourneaux , 
vous obligeant de céder , & ne pou- 
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vint empêcher qu’ils De logeât leur 
artillerie fur la brèche ; & ayant logé » 
ne vous voyant point en efpèranee (k 
fecours , vous pouvez vous rendre , & 

• faire votre capitulation la plus avanta- 
ge ufe qu’il vous fera pol&ble, tant pour 
les gens de guerre que pour les habi- 
tans , & n’oubftez pas à y mettre : 
Ejtre conduits & memz vies fauves 
en toute fureté à la prochaine Fille , 
dont vous demeurerez d’accord x pm te 
plus court chemin* 

Pendant le temps de la capitulation , 
il faut bien fe garder de fe laide r appro- 
cher par aucunes troupes ni d’autres 
fortes de gens de votre brèche ni de 
Ycs portes. Vous donnez 6c recevez des 
étages ; de crainte que l’ou ne vous fa£ 
fe prifonniers de guerre, vous devez 
avoir des munitions de guerre & des vi- 
vres pour trois jours , autrement vous 
n’êtes pas en état d’être reçû à capitu- 
lation ; & l’on peut fans contrevenir à 
lia capitulation , vous faire prifonniers 
de guerre. . , ' 

Le jour & l’heure prife de votre for- 
tie, lorfque les chariots ou batteautf 

3 ne l’on vous a promis , font entrez 
ans la Ville , vous y faites charger 
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vos malades , bleflfez & bagages , & 
forcez à l’heure dite , au meilleur or- 
dre qu’il vous eft poflîble , mettant les 
vieilles troupes à la tête & à la- queue , 
les autres au milieu avec lés bagages. 
Si l’on a de la cavalerie , on la met de 
même que l'infanterie aux trois en- 
droits fufdics. La place du Gouver- 
neur, doit être à la tête du premier ba- 
taillon ; du Lieutenant de Roi , à la 
queue de l'infanterie ; de la troifiéme 
perfonne de l’infanterie au milieu. Ce- 
lui qui commande la cavalerie à la tê- 
te de tous , la fécondé perfonne à la 
queue de tous , & la troifiéme au mi- 
lieu. 

On doit détacher des cavaliers & 
des pelotons d’infanterie pour en faire 
marcher le long du bagage , pour ai- 
der à ceux qu’on a donné pour efcorte» 
à empêcher qu’on ne pille rien dans le 
bagage. Quant à l’artillerie ,,fi l’on a 
accordé que Ton en forte , il la faut 
■faire marcher après le fécond batail- 
lon ; & lorfque l’on eft arrivé à la Vil- 
le , où l’on vous doit conduire par /vo- 
tre capitulation , vous y faites rece- 
voir votre efcorte le mieux qu’il vous 
.jcfl polfible.. Faites remercier. les MeP 


1 


Militaires. jtfy 

fleurs qui vous ont conduits, & les 
priez' de vous faire renvoyer les ôta- 

§ es que vous avez laiffez pour la fureté 
e leur efcorte , 8c des chariots qu’oû 
vous a donné. j „ 
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J ’Ai lu par ordre de Monfeigneür le Chan- 
éelier les Mémoires de Mejjire Jacques 
de Chaftenef , Chevalier , Seigneur de Puyfe - 
gur, &c. dans lefquels je n’ai rien trou ré- 
qui puifle en empêcher rimprefllon. Fait à. 

Paris ce ao Juillet 1747 - 

,MONTCARVILLE- 

v • » 


P.RFILEGÈ DU ROY. 

... / • 

L OUl$, par la grâce de Dieu , Roi de France 
& de Navarre • A, nos amés & féaux Confeil- 
lers , les Gens tenans nos Cours dç Parlement , Maî- 
tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand 
Confeil, Prévôt de Paris, Badlifs, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils, & autres n-s Jufticiers qu'il ap- 
partiendra , S A L U T : Notre bien amé CHAKLES- 
AnTOINE Jombert, Libraire à Paris, Nous a 
fait expofer qu il défîreroit faire imprimer & donner- 
an Public des Ouvrages qui ont pour titre : Les 
Mémoires de Monsieur de Puyfegur -, Lieutenant: 
GénéraU L ’ Art de la Guerre par réglés O" par prinr 
(ipes , par Moniteur le Maréchal de l’uyfegur.'L’ A- 
rhhmélique CT' la Geotne'trie de l’Officier ; par M, 
le Blond. S’il Nous plaifoît lui accorder nos Lettres 
de Privilège pour ce néceflaires. A CEs Causes, 
voulant favorablement traiter l’Expofant , Nous lui 
avons permis 3c permettons par ces Préfentes de fai- 
re imprimer lefdits Ouvrages en un ou plusieurs Vo- 
lumes, & amant de fois que bon lui femblera , & de 
lis vendre. , faire vendre , & débiter par tout notre 
. Royaume , pendant lé tems de quinze années confé- 
wtiyes , , à compter du jour de la date des Piéfcn- 
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tes; faifens défenles à tomes perfonnes de quelle' 
qualité & condition qu’elles foient , d’en introduire 
cï’iriiprcflion étrangère dans aucun lieu de notre- 
obétfl'ance ; comme aufli à tous Libraires & Impri- 
meurs , d’imprimer, ou faire imprimer, vendre, 
faire venefre, débiter , ni contrefaire lefdits Ouvra- 
ges, ni d’en fawe aucuns Extraits fous quelque pré-*, 
texre que ce foit , d-augmentation , corrc&ion, 2c 
autres , fans la permiffion expreflè & par^ écrit du- 
dit Éxpofanr, ou de ceux qui auront droit de lui , 
à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d’amende contre chacun des 
©ontrevenans , -dont ua tiers à Nous, un tiers à 
l’Hôtel - Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Ex- 
pofant, on à celui qui aura droit de lui, & de 
tous dépens, dommages & intérêts ; à la charge* 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
furie Regiftre de la Communauté des Libraires 2c 
Imprimeurs- de Paris, dans trois mois de la date 
d’icelles ; que l’impreiïion defdits Ouvrages fera 
faite dans notre Royaume , & non ailleurs, en bon 
papier & bemix caraûeres , co formément à la 
> feuille imprimée , attachée pe-ur modèle fous la 
contre-fcel des Préfentes; que l’Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Librairie , 2c 
notamment à celui du 10 Avril 1715 ; & qu’avant 
de les expofer en vente-, les Manufcrits & Impri- 
més qui auront fervi de copie à l’impie/fion def- 
dits Ouvrages feront remis dans le même état où. 
l’Approbatipn y aura été donnée ès mains de notre 
très cher & féal Chevalier le fleur Daguefl'eau,, 
Chancelier de France , Commandeur de nos Ordres 
& qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires de 
chacun dans notre Bibliothèque publique, un dans^ 
celle de notre Château du Louvre , & un dans celle 
de notredit très-cher & féal Chevalier Daguefl'eau , 
Chancelier de France ,• Commandeur de nos Or- 
dres , le tout à peine de nullité des préfentes. Du> 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire joiiir ledit Expctfant ou fes ayans caufe, plei- 
nement & paifîblement, fans fouffrir qu’il leur fo;t 
t fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que. li 
s»j»ie defdius Préfento qui fera imprimée tont-am 


V 

y 


t - . 


long’ aucommeneemen tou à I»- fin -defdits Ohera— 
nés foi* tenue pour dûement fignifiée , & qu’aux 
copies collationnées par l’un de nos aînés & féaux 
Confeillers & Sécrétaires , foi foit ajoutée comme 
à l’original. Commandons au premier notre HuiP- 
fier ou Sergent fut ce requis» de faire p«ur l’ exé- 
cution, «ficelle» tous A&es requis -& néeeflaires» fan* 
demander autre permiflïon , St nonobftarrt clameur 
de Haro . Charte Normande , & Lettres à ce con- 
traires : C a R tel eft notre plaifir. Don t|T£ à; 
Paris le douzième jour dù mois d’Oftohre 1 an de 

S ace rail fept cena quarante - fept » & de notro 
eçne lé trente - iroifiéme. Par- le Roi en foa 
GouferL 

* S . A l N S O N. 

• t 

RegifUré fur le Regiflre i tde la Chambre Royale 
des Libraires O? Imprimeurs de Pqris , N®. 8 jo. 
M 74 z, conformément aux anciens Règlement 
confirmés par celui du 2» Février xp* l* A'Paris 
U t+.Qflobre *747* r *’ 

G* CAVBUER , Syndic. 
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On trouve chez le meme Libraire 
les Livres fuivans. 

L A Science des Ingénieurs dans la con- 
duite des travaux de Fortification ; par 
M. Belidor, Profefleur de Mathématique ', 
&c. gros ht - quarto, grand papier, enrichi 
de plus de îo planches. prixz^ !.. 

les réglés du deflein & du lavis pour les plans , 
profils & élévations des édifices Militaires 
j; & des Ouvrages de fortification, & pour 
les cartes des environs d’une place ; par M. 
Buchotte, Ingénieur du Roi, in-oElavo , 

- avec beaucoup de figures. Nouvelle Edi- 
tion augmentée du double. y. L 

le Parfait Ingénieur François, ou la Fortifi- 
cation fuiyant le fyftême de M. de Vauban, 
& des plus célébrés Auteurs , avec l’attaque 
& la défenfe des places ; par M. l’Abbé Dei- 
dier. Nouvelle Edition augmentée -, w- 
quarto , enrichi de f o planches . i S 1. 

Ouvrages de M. le Blond, Profejfeur de 
Mathématiques des Pages du Roy. 

Abrégé d’Arithmétique & de Géométrie à Pu- 
fage des jeunes Militaires, in-douze > fous 
. preiïe.. * 

L’Arithmétique & la Géométrie de l’Officier,, 
contenant les Elemens de ces deux Scient 


«ès appliqués au* differens besoins Ac r 
l’homme de Guerre » en deux volumes **- 
oflavo, avec 45 planches. -1748. ni. 
Traité de Caftrametatjon ou de la mefur.e & 
de la formation des Camps , in-offavo avec 
figures, four freffe. - 

Nouveaux Elémens de fortification à l’ufage 
des jeunes Officiers. Nouvelle Edition 
augmentée * in-douze ,. avec 17; pl. 3 . i 

Elémens de la Guerre des Sieges à Pufirge des 
Militaires ^contenant l'Artillerie , l’Àtta- 
q,ue &>Ia dcfenle des places „ en t cois volu- 
mes iti~Q&av,o , avec 3» planches-. 13 h 

1 j • 

Ouvrage t de différent Auteur:* 

Mémoires d’ Artillerie de M. Surirey de $; 
Remy. Nouvelle édition confidcrablement 
augmentée , en trois, volumes in-quarto , 
*745. „ 4 $ Jt 

Théqrie nouvelle fur le Mécanifme de l’Ar- 
tillerie ; par M. Dulacej, OÆcier d’Actikle- 
rie , m quarts avec ? 9 planches. rjl, 
EiTay de l'application des forces centrales aux 
effets de la poudre d canon. Par M. Bigot 
de Morogues, Officier d’Artillerie , in- 
oflAr^. , a U lof. 

De 1 attaque St de la défenfç des Places , par 
M. de Vauban ; avec un Traité des Mines, 
& un Traité fus la Guerre en général. Nou- 
velle Edition-, en deux volumes* ia-aüeevo, 
La Haye : 74 t. ni. 

Mémoires de 1VL Goulon, for l’attaque & Ja 
défenfe d’une Place. Avec le Pian & la 

• * • . - .«•••,>• v Z , t 
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Relation du lîege delà Vîlie ffAth, bi- 
ofiavo , avec figures. 4 1. io C 

L’Ingénieur François, contenant la Géomé- 
trie pratique fur Je papier & le terrain , & 
la fortification régulière & irrégulière fui- 
vant M. de Vauban., in-oftavo , avec fipu- 
« res. * 6 . L 

Nouvelle manière de fortifier les Places , 
tant pour un terrain bas & humide , que 
dans un endroit fec & élevé. Par M. le 
Baron de Coëhorn , in - c ftavo*, avec quan- 
tité défigurés, 6 1. 

La fortification régulière & irrégulière , con- 
tenant la conftru&ion , l’attaque & la dé- 
fenfe des places , félon les plus célébrés 
Auteurs; par M. Oz.ana«i, in ottavo , avec 
44 planches. 6 . 1. 

Traité des Feux d’Artifke pour le fpedacle. 
Par M. Frezier. Nouvelle Edition tout à 
fait differente de l’ancienne , & augmen- 
tée du double, in- oCUvoy enrichi de 14 
planches. 6 . 1. 

Art de la Guerre , par réglés & principes : 
Ouvrage de M. le Maréchal de Puyfegur, 
mis au jour par M. le Marquis de Puyfegur 
Ion fils. Brigadier des Armées du Roi , 
in-folio , grand papier , avec plus de 40 
. planches & cartes. 1748. 

Sentimens d’un homme de guerre far le fyC- 
tême de Taftique du Chevalier Folard , par 
rapport à la colonne & au mélange des 
differentes armes d’une Armée , in-quarto , 

6 l. 

Cours de Mathématique abrégé & mis à la 



portée cfes Comnjençans, contenant vîngt- 
. deux Traités. Sçavoir, l’Arithmétique , 
l’Algèbre , la Géométrie , la Trigonomé- 
trie , la Mécanique , l’Hydroftatique , l’Ai- 
rometrie , l’Hydraulique , l’Optique , la 
- Catoptrique, la Dioptrique, la Perfpedi- 
ve, la Géographie , la Chronologie ,• la 
, Gnpmonique , l’Aftronomie y la Naviga- 
tion , la Fortification , l’Attaque & là Dé- 
fenfe des Places , l’Artillerie , les Feux 
d’Artifice& l’Archite&ure. Traduit du La- 
tin de M. Chrétien Wolf, & augmenté. 

• En trois volumes in ottavo , avec 69 plan- 

• ches. . if I. 

Ufage du Compas de Proportion, & de l’Inl- 

trument univerfel, avec un Traité de la di- 
vilion des champs. Par M. Ozanam. Nou- 
velle Edition ,in- douze , 1748. 2 1 . 10 f. 

Elcmens généraux des parties des Mathéma- 
tiques néceflaires à l’Artillerie & au Génie ; 
par M. l’Abbé Deidier. En deux volumes i«- 
quavto,avec plusde'6o planches. 24 1. 

Cours de Mathématique qui contient les par- 
ties de cette Science les plus utiles à un hom- 
me de guerre; par M. Ozanam. En cinq 
, volugtes in-oftavo , avec plus de 200 plan- 
1 ches. ; 40I. 

Les Récréations Mathématiques & Phyfiques , 
de M. Ozanam, avec un Traité des tours 
de Gibeciere. En quatre volumes in-o£îavo. 

20 1. 

• . 

» ' •» 

/F 


Digitized by Google 

— ■ ■ - — ^ - -1 


-a 





\ 






i 


\ ' * 


fu 

V 


*■ i. 


- fiigitized by Google 

T 












r; . r '•••#:'• 






